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AuccPriuikge, 


À  TRLSILLV 

STRE    PRINCESSE 

JVIARGVERITE     DE 

TRANCE       ROY- 
NE    DE     NA- 
VARRE. 

ANTOINE       DV 

M  O  V  L  I  N       s* 

j  Y  A  N  T  ouyplufieuYS 
\  fols  dire  d  Bonauentu- 
;  rc  des  Periers ,  feu  de 
'.  moys  au^nt  fon  tref- 
;  p.t^)  Qne  fon  intention 
\  efloit  que  yottSytrefil' 
■  lujîre  Royne ,  fujliex , 
héritière  des  fienspe^ 
\ti\Uheurs :  îefquelT:^ 
il  ne  doiihtoït point  que  ne  acceptifiie^^  de  celle  prom 
pte  yolûte^que  yon^s  due\^faictles  œtuires  de  maints 
autres  j  qui  nont  pensé  mieulx  employer  atllenrs  les 
fruiflx^  de  leurs  eno-ins.  Mclvî  ey.ctnt  aduenu  en  la 
ferfomie  dudié}  Bonauenture  Teffaiél  du  prouerhe 
commun, 'qm  dit  :  Que  Ihomme  propofè ,  q^ Dieu 
'dtJj)ofe;  Mort  impUcahk,  ijpplacMe  Mort  lafiir^ 
'-'  -  •  ^  -^    i»         prins 


frinsdu  cours  defd  honne  mention  Jorsqu  il  eflok 
aj^res  à  drejfer  <(2*  ^  mettre  en  ordre  fès  compofi- 
t ions  3  pour  lesyom  offrir  &>  donner  y  luy  -viuant, 
il  na  donquespeu  yeotr  tejfaié}  de  fesurdens  yœux 
dccomplyy  trefilluftre  Dame  :  Et  ce  certes  leflime 
"pne  tref^rande  perte  ç^  dommutô^e  au  monde ,  de 
nauoir  point  eu ,  luf^ues  icy ,  U  leéhre  de  fi  diuines 
conceptions.  Et  quanta  moy ,  de  tant  (jue  lay  efté  de 
fesph4S  intimes  ^familiers  amys,  les  yeux  de  mon 
cueur  en  larmoyant  largement  toutes  fols  ^  cjuantes 
-{0^  ce  adment  trejjouuent)  que  la  recordation  dit' 
Dejfunél  me  pajje  par  la  mémoire  :  yoire  tant  me 
remplît  elle  de  dejîrs,  reuocans  coup  à  coup  l'^Amy 
trejpajlé  en  yie,  que  ie  fuis  prefèntement  forcé  pour  ^ 
ma  confolation^O^  de  ceulx  qui  ont  ejlé  fès  amys,de 
tnettre  en  lumière  fes  elegans  i^  leaulx  efcript:^, 
reliques  yrayement  facrees  (comme  Ion  pourroit  di' 
ré)  &  tirées  duBufie  ç^feu  de  leur  Seigneur.  En 
qiioyfaifant ,  trefilhdre  Royne  j  ie  donne  réfrigère 
à  mon  amcj  e^  quant  ^  quant  ie  futtsfahs  aux/û- 
prefmes  intentions  de  yojîre  Seruiteur  :  en  yopfsjï- 
o-mfant  ^  declairant  héritière  yniuerfèlle  des  pe- 
titr^biens par  luy  delaijfe\:lejquels euffent  (s'ileujî 
yefcu  plus  longuement)  neantmoins  e/lex.  de  bien 
plus  grande  ejlime:  parce  mefmement  qu'ail  leseujl 
rniô  en  leur  entière  perfeélion ,  0^ grâce  :puis-y  à  la 

mode 


'  rmie  des  autres,  en  eufi  fofee  la  lijiec^  roolleèn 

r^rc  d'£ternit€,yoJîre  Temple^en  la  y  eue  des  hom 

mes,<:^  hors  neuntmoins  à  jamais  du  danger  ^  ca- 

lumnies  detEmie  :  laquelle  naddrejpfès  pas  ou  elle 

entend  que  i/oftre  haulte  Vertu  feio^neurie  :  ou  elle 

congnoifl  la  force  de  yo^  rempars ,  ç^  ou  ellefent, 

tantfoit  peu ,  t odeur  de  ces  yertu^  ç^  excellences 

-voftres  5  defquelles  ejî  emhelly  ^  orné  le  Monde. 

Jleceue\^donques,trefiUuftreRoyne,la  belle  prefen» 

te  hoirie  telle  quelle  efl ,  c^  ne  prene\^  garde  fi  elle 

-ri'yefl  toute  entière  ipuis  que  ce  n'efl  par  le  larcin 

d'autre^que  defenuieufêMort,  qui  encores  tafchoit 

(^fi  te  nefu^e)  denjêuelir  en  éternel ouhly  les  œuures 

auec  le  corps.  Car  i*ej'pere  qua  yoftrefaueur  nous 

recouurerons  encores  partie  de  ces  nobles  reliques, 

defquelles  aufii  (  à  ce  que  lay  ouy  dire  au  X^effunéJ-^ 

due\^  bonne  quantité  ri  ère  y  ans  :  ç^  partie  en  y  ha 

dyn  mien  congneu  a  Montpelier,  Si  mes  defirs 

en  ce  fartent  effeâl,  les  aura  le  Monde  a f 

Jêx,prochainement:Et  de  ce  Dieu  le 

créateur,^  yous trefiUuftre 

Royne^me  donnent  la g}'4 

ce .    De  Lyon  ce 

dernier  iour 

d^oufl. 
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V  O  E  V* 

Ce    natvrel    esprit    a vel    aviL 

SOIT,  aVELA  BONTE^DEDIEV  A 
O  T  T  R  O  Y  e'  a  B  O  -N  a  V  E  N  T  V  R  E  DES 
PERIERS,  SOVSTENV  DE  LA  ROV- 
ALLE  MVNIFICENCE  APPENT  RE 
VEREMMENT  CE  PETIT  VOEV  AVX 
HONNOREZ  PIEDZ  DE  LA  SACREE 
IMAIGE  DE  TRESILLVSTRE  MAR- 
GVERITE  DE  VALOIS  ROVNE  DE 
NAVARRE,LE  VRAY  APPVY  ET  EN- 
TRETENEMENT    DES     VERTVS, 


r  E 


DISCOVRS 

DELA    CIV  ESTE 

D'AM  Y  T  I  E', 

D  1  C  T, 

LYSIS   DE    PLATON. 


lE^nuoyc  i  la  Koyne  de 

Socratcsracomptc  les  propos  que  !uy,Hip- 
pothales, Ctcfîppe ,  Mencxene,  5<:  Lyfîs, 
curent  enfemble»     Et  diA  ainC^ 

•  A  L  L  O  Y  E  yniourdeZaca* 
demie  droiéhau  Lyceort sparte 
faubouro-Je  lorto-  des  murailles, 

1  •  n 

Et(jMandie  fu\^  au  droiét  de  U 
porte  3  à  la  fontaine  PanoppS)  ie 
rencontray  Hippothales  le  jîl:^ 
de  Hieronyme  y(^  Ctefippe  Peaneen  auec  plujieurs 
autres  ieunes  En  fans .  I)e  tant  loingijue  Hippotha^ 
les  me  >e/r,  O  Socratesjdifl  ih  dont  efl  la  yenue,^ 
ou  allex^  yows  maintenant  ?  le  yiens,dts  ie,  de  Laça- 
demie ,  ç^  m  en  y  m  droiét  au  Lyceon.  ^Alors  il  me 
dijî  :  Si  donc  il  yotfs plaifôit  addreffer  yoftre  chemin 
par  deuers  nom ,  &*  yows  repofèr  vn  petit ,  yom  ne  ^ 
yoHS  tourdricçi^pits  >  Sacrâtes  ^  ^  yrayement  y  ans  ■ 
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lédefiex,fdireJele  dois  faire  yoyrement,disie,mai$ 
off ,  (^  chex,  qui  d^ entre  yor^  yculexyous  que  te 
yoifelCeanS)  dtfl  Hippothales,  me  montrant  y  ne 
maifin  d'exercice  c^  esbut^  clofe  de  murs^yis  à  yis 
des  murailles yde  laquelle  la  porte  eftoitouuerte,  Ceas 
nous  nom  eshattons.difl  lU  i::!:7^faiJons  exercice  auec 
plufiet^s  autres  honne fies  En  fans.  Et  à  qnoy  y  disie^ 
yows  eshaîte:^yom?^u  ieu  de  Luiélejnouuellement 
injlituèydtfl  ii^  mefmemeut  en  dijputes,(^  propos 
que  nom  y&m  communiquerons  youlentiers .  Cefl 
treshtenfaiflydhs  ieiEt  qui  efî  yoftre  Maiflre?  Vojlre 
Compaignon  y  dtfl  il,  quidiéj-  tant  de  bien  de  y om y 
Miccm,  Aficcm  certes jdts  ieynefl  des  pires  hommes 
du  monde  imahsileft  meruedleufement  Sophifley^ 
grand  caufêur,  Vbm  plait  tl  pas  me  fuyurey  dtfl  iU 
à  fin  deyeoir  cculxqui  y/ôntf  leyoMroyey  disie 
lors  yfcauoir  pour  lequel  yeoirie y  entrer oycyçy^  qui 
efl  ce  tant  bel  Enfant,  Les  ynsydifl  il  y  y  font  beaulx 
aux  yns ,  c^  les  autres  aux  autres  y  Socrates,  Mais 
encores  lequelydls  icyyom  femble  beau  leans  ÎDiéles 
moy  ie  yomprie,qui  ejl  ce  bel  ^Amyciymè,  Quand  ie 
yels  qutlnefônnoit  mot  y  ie  h  y  dis  en  cefle  manière,, 
Ofh'dc  Hier  onymeyHippothales  mon  amyyilnefl 
ia  befoing  queyom  medifie\^fi  yom  efles  ^Amy-. 
amoureux  de  quclcun  y  ou  non  ;  car  iefuts  affleuré, que 
nonflulement  yom  ayme^^mais  que  yom  efles  bien 
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4UiWt  en  dmours.  En  toutes  autres  hefongnes  xe  ne 
Jiiïique  trop ^ojlier  (^ignorant: mais  en  cas  cta^ 
mour/ay  bien  ce  don  de  Dieu,  que  de  prime  face  te 
congnois  ceulx  qui  arment,  il  ne  me  refpondit  rien, 
mats  Ctefippe  print  la  paroUe,  ^  luy  dijï  :  Vraye- 
ment  vous  aue\^  bonne  grâce  ,Hippothales,d'ainfi 
faire  difficulté  de  dire  le  nom  de  i/ojîre  ^Amy  a  So- 
cratesjequel y  s'il  demeure  guère  icy  ,/êra  tout  boffu 
^affommé  deifomVouyr  nommer.  Certes  Socra- 
teiMnefaiéltot44  les  iours  autre  chofe  que  nom  rom' 
fre  la  tejle,c^  affourdtr  les  oreilles  du  nom  de  Lyfis. 
Et  s"  il  aduientquil  foit  quelque  peu  ioyeux  deuers  le 
jhir  y  il  ne  fe  fainél point  de  nous  refùeiUer  pour  notts 
faire  ouyr  &  entendre  le  nom  defon  amy  Lyfis.  Or 
ne  nom  ennuyeroit  il  point  de  luy  en  ouyr  parler  fans 
ceffe^encores  que  la  chofe  foit  moult  ennuyeufe^sil  ne 
fe  parforcoit  nom  matter  de  toutpoin6h,  ç^  acheuer 
depatndrepar  la  fréquente  Mure jou  récit  continuel 
defes  beaulx  Vers  c^  Epiçrammes.  Et:,qm  efl  bien 
flm  ennuyeux,  s  il  ne  nom  chantoit  fes  ^^ùnours  à 
tant  haulte  yoix  comme  tlpeult,  laquelle  nom  fom- 
mes  contrainéhi  ouyr&  endurer  :  ^  maintenant 
il  fat  fl  du  honteux  quand  y  om  Ven  interrogue::^.  il 
fembkydts  ie,que  ceftuy  Ly fis  foit  encores  bien  petit, 
par  ce  qu  a  f  ouyr  nommer  ie  ne  pu'tspenferquilefl. 
On  t appelle ,  dif  Ctefippe ,  peufouuentparfon  nom: 

a     ^  car 
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cdrilporteeneoresceluydtipere,  lequel  eji  homme 
fort  renomme.  Et  â  mon  dduls ,  Socrates  3  quilnefl 
pas  que  lu  beauté  d^yn  tel  Enfant  ne  fôit  paruenue  à 
ifoflre  con^oijfance  ;  car  certes  tleflde  ft  honnejîe 
facon^quil  neflpojlihle  que  par  ce  feulement  tout  le 
monde  ne  le  conoTioiffe,  De  qui  eflilfil':^ ,  cfo  te  lors, 
ieifOHspriediékslemoy.  Cefiydtfî  Ctefppeje pltts 
grand  des  deux  Enfans  de  Démocrates  Exoneen. 
Voireldhs  ie,^  bien  Hippothales,foit  ainfi  quayex, 
acquis  -vne  noble  c^  ferme  ^mytié,maps  monflrer^ 
moy  aufîi  -vn  petit/ il  yows  plaitj  yo\^  comportions, 
comme  yoils  aue^^faiét  à  ceulx  cy,â  fin  que  ien^oye 
yî  y  om  fcaue\les  propos  quyn  yAmyamoureux  doit 
tenir  de  fon  ^myaymé^  tant  à  foymefme  quâ  aU" 
truy,  Cuydex^yoïiSySocrates  (difl adonques HippO' 
thaïes)  qu  il  faille  prendre  efiime  a  chofe  que  Ctejftp* 
fe  dtelVouldriex, yotn  dire ,  dis  ie  lors^que  yom  ne 
dymex^  celuy  quil  diŒ  Nenny,dtfî  Humais  ie  ne  co^ 
fofè ny efcrips  rien ^ Amour.  Adonques  Ctefippe 
Jifl  :  le  croy  quil  rie  fi  en  fon  bon  fenSySocrates ,  car 
certes  il  refùe  c^  raffotte,  Q  Hippothales,  dis  ie,  ie  ne 
me  foucye  pas  grandement  d!ouyryo\^  Eithmesou 
Chanfôns,fi  yom  en  aue:^fai(fl  quelques  ynes  de 
"po^,  %A^y aimais  ie  defire'rots  entendre  dé  quelle  af 
feéfion  yoHS  efles  enuers  eulx,  Ctefippe  yows  le  dira, 
difiil:carillejcait,^eneflaffi:i^  records ypuis  que 

ainfi 
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dinji  eflycomme  il  dtflpquil  en  eji  tout  battu  de  rrién 
ouyr parler  ^  chanter  tous  les  iours.  Voire  -vrayt^ 
menti  difl  Ctejïppe,  Mats  encoresy  ha  bien  de  quoy 
rire  j  Socrates ,  car  pour  louer  le/prit  de  celuy  lequel 
il  ayme  plus  que  toutes  les  chojès  de  ce  monde ,  il  ne 
fiait  que  meéhe  en  auant,finon  ne  fcay  queli^  pro- 
pos qui  font  telx^  que  certes  yn  Enfant  auroit  honte 
de  les  tenir,  il  y  a  racomptant  par  tout  lesmejmes 
chofès  qui  Je  difent  communément  de  Démocrates, 
deLy/isayeuldeTEnfant^^de  tous  leurs prede- 
cejjeurs.  lldeuife  de  leurs  cheuancesjdu  train  quil^, 
mènent,  ç^  desprouejps  (^  yaillances'quil:^^  ont 
faiéks  en  Pythos^en  Ifthmos  yÇ^  Nemee^tant  en 
chariot:^  qua  cheuahenfèmble  de  leurs  autres  faiéls 
^gefles  bien  plus  antiques  que  ceulx  cy .  Encores 
dernièrement  nous  recita  lUen  Vers^yn  banquet  que 
yn  des  ^ncejlres  de  Lyfis  feityne  fois  â  Hercules 
ejlant  logé  en  fa  maifon ,  à  caufe  de  parente ,  pource 
qud  efioitaujlifil:!^  de  lupiter,^  de  la  file  de  ie  ne 
fcay  quel Prtnceic^ plu feurs  autres  chofes  fembla- 
blesyque  les  yieilles  chantent  enflant  leurs  quenouil- 
les, Voyla,Socrates,ce  que  tous  les  iours  nousfommes 
contrainélx^  d'ouyr  en  ces  comptes  c^  chanfons. 
Que  yous  efles  mocquahle  Hippothales ,  dis  ie ,  ains 
quaye'^  yaincu  yous  efcriue^  ^  chante:^  i/o:^ 
louenges.  Ef  ce  de  moy ,  dijl  tl  alors  ,fi  tefcrips  ou 
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chante  telles  chofesl  NeVeftimex^  -vous pns^ fdU  le^ 
Comment  lentende^yom,  dij}  tL  Comment? di^  Je: 
Tous  ces  efcript:^^  chanjôns  redondent  k  ifotis 
Qui  :  car  fi  yom  yenei^  â  chef  de  i/ot^^  amoureufes 
entreprinfesytelles  louenges  tourneront  toutes  a  rhon* 

'  neur  de  youSj comme  de  quelque  Triumphateur ,  par 
ce  quaure:!^acqut6  yn  tel^my,  Quefi  yom  nyfo* 
j'ieçi^attaindre ,  de  tantplm  digne  fer  e\^  de  mocque- 
rie ,  comme  yom  aure^^  eflimè  ^  loué  le  bien  dont 
yomferex^forcluxj'  Quiconques  eflfauant  ç^  bien 
expert  aux  pour ch^ts  c^p^  acquefls  d'amytié  y  iamais 
neloue aucun  de  feSyAmyst^que  premier  il  ne  iouyffe 
de  la  familiarité  d'icchy^i^  ce  de  peur  des  inconue* 
niens  qui  enpeuuet  enfuyUre  :  car  il  y  en  haplufièurs 
qui  de  tant  plm  Je  rendent  dtjfi  ci  les ,  comme  ilx,fè 
fêntent prtfi^^ eflime^.  il  ny  ha  rienfiyray, 
dijî  il.  Quelyotisfêmbleroity  dis  /e,  le  Veneur  qui 
pourftyuroit  la  befle  de  telle  façon ^que  toufwurs  il  la 
feift  retirer  en  (on  fort^dont  elle  fuflplm  malaifee  i 
prendre"?  Trop  lourd)  dijï  lU  &  inutile .  Fendre  aux 
gens,  dis  ie  lors  y  les  courao^es  arrogans  ^  haultainsy 
en  lieu  de  les  leur  cuyder  amollir,  efl  ce  point  faiél 
d'homme  bien  ignorant?  Ouy  ce  mefèmhle ,  dijf  il. 
Or prenex^bien garde ,  fais  ie ,  Hippothales^que ne 
foye-^  de  ce  reprehenfible  pour  tardant  friffon  de 
Podfiejdont  eflesej^rinsenuersyox^  .Amours,  Cer-^ 

teste 
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t€S  lepenp  que  itx)AS  ne  tien  dite  x^pas  celuypour  bon 
Poëte  qui  efcriroit  contre  foymefmes.  Non  yr^ye- 
mentfdifl  ihcar  quelle  ejj^ece  défaille  fer  oit  ce'^Pour- 
ce  y  Socrates  y  yeulxie  bien  me  defcouurir  à  yoti^yi 
celle  fin  que  me  donie  Xj  s  il  yo^i^  plctit,  quelque  meil- 
leur confèd,  comment  yn  ornant  peult  acquérir  U 
bon  ne  grâce  de  fà  partie  ^ymee.  Ce  neflpai  chofe 
uifêeâ  dtrCjdis  ie,Hippothales,  maisfï  youle\^  tant 
faire  que  iepuiffe parler  à  yoftre  ^mjaymê ,  pof^i- 
ble  que  ie  you^feray  entendre  les  propos  que  luy  de- 
uex^teniryen  lieu  deschofês  queyom  alle^,  racom- 
ptant  c^  chantantyainfi  que  ceulx  cy  difent,  O  So- 
crates y  dijl  ily  cela  fè  pour  roi t  bien  faire  facilement, 
stlyouâplaifôityenir  céans  auec  CteCippeicar  yous 
ne  fcauriex,fitofî  ejire  afl'îs  &  entrer  en  par oUes y 
quil  neyienneyersyom  de  foymefmes,  comme  ie 
penfe ,  tant  tfl  curieux  &  deflrant  d'ouyr.  Et  mef- 
memetpource  qutlefîauiourd'huy  JafefledesMer- 
curiales,que  les  E)if ans  font  ceansyieffere  qu  il  fera 
de  loyfirydont  ne  faiddra  de  yenir,,jiutrementyûefï 
h e  familier  de  Ctefippe  d  caufe  de  fo n  Nepueu  Me- 
nexencyleplm  or  M  Compaipwn  quilaytJlyotts  le 
pourra  appeller  y  s' il  ne  y  i  en  ta  yous  de  foymefmes, 
^infi  noyis  conuiendra  il  faire,  di^s  ie  :  Et  en  prenant 
Ctefippe  par  la  main  ie  le  fuiuy  le  ans ,  ^  les  autres 
yindrent  après  noH6,  QuadnoKsfufmes  entrei^j^ot^ 
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trouudpnes  les  Enfans  fdcrijidns,f^  les /icrificei 
prejîjue  paracheue^,'  Or  ejloient  totis  ces  ieunes  En* 
farts  bien  parex,(^  accouflre\;>ç^  iouoient  aux  ta^ 
hles  3  aux  martres ,  ^  aux  ojfelets  ;  les  yns  eftoient 
hors  le  porcheries  autres  an  coing  du  parquet  pajjarts 
le  temps  à  per  ou  non ,  en  choyfijjant  ^  tirant  des 
lettons  de  dedans  nefcay  quelles  boetellettes  :  &*  les 
autres  Je  tenoient  débouta  renuironyquilesre^ar" 
dotent  iouer ,  entre  lefquels  efloit  Lyfis  coronné  (fyn 
chappeau  de  Fleurs,  lequel  Lyfis fkrpafjoit  tous  les 
autres  de  Vhyfionomie  ç^  bonne  grâce  ;  ç^^  tiejioit 
point feulemet  beau,mals  bienfèmbloit  eflre  bon  (^ 
honnefle.  Nous  notis  alla/mes  fèoir  fur  desfieges  qui 
U  ejloient  >w  a  yis  deulx.  Quoy  yoyant  Lyfis  fê  re* 
tournoit fouuentyi^  ie^hoitfes  yeux  -vers  noHSyCom- 
me  ayant  grand' enuie  de  s'approcher,  mais  ilauoit 
honte  dy^enir  tout  feul.  Ce  pendant  yoicy  Mené* 
xene qui s*en yenoit  iouantç^  mignottant  devers 
le  porche  :  <^  quand  il  yeit  Ctefippe  ^  moy^ils^n 
yint  droiâhfeoir  y  ers  nom.  Si  tofl  donc  que  Lyfis  le 
yeit  yeniry  il  ne  faillit  à  lefùyure,  &  safiit  auprès 
de  hy,^pres  lejquels  là  arriue^^ ,  plufieurs  autres  y 
yindrentaujli,  QuadHippothales  yeit  tant  de  gens 
aJfèmble^i^M  fè  y  oulut  cacher  parmy  eulxjÇi^Jê  rr- 
ttra  en  telendrotél  ou  ilpenfoit  quil  ne fèroit  appert 
ceu  de  Lyfis  :  ^  ce  de  peur  que  fâ  y  eue  ^  prefen- 
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ce  ne  luyfufl,peult  ej}re,ennuyeufeipift  ainfl  il  fh  te- 
mit  illec  debout  j  ^  efcoutoit  totis  no\^  propos.  Or 
comencay  te  a  dire  ainfi  â  MenexeneiO  fil':^  de  De- 
mophorti  lequel  ejlplus  aage  de  yom  deux  ?  Nom  ne 
fcauons ,  difi  iL  Scaue^yous  point  aujli  lequel  eji  le 
fltisnohle^  Non  certes ,  difl  iL  Ny  lequel  ejl  le  plm 
heaUi ç^  honeflel  De  cefle paroUe  tows  deuxfefoub^ 
rirent,  le  ne  yous  demanderay  point  j  dis  ie,  lequel 
eJi  le  plus  riche,car  yous  eftes  sAmys  enfemhle,efles 
pasl  Ouy  bien  fort,  dirent  il\;  Or  font  les  biens  des 
^mysydts  ie^tom  comuns  entre  eulx ,  dont  en  ce  «V- 
fies  differensfi  y oHS  fatales  ce  prouerbe  d'amytiéd* 
noir  lieu  en  yojïre  endroiéljaquelle  chofe  ili^confef- 
ferentimais  comme  ie  leur  youlu  demander  lequel  de 
eulx  efloit  le  meilleur  ç^  pln^fao^e ,  yn  quidam  nous 
entreropit  le  propos  ;  car  ilappella  Menexene^difant 
que  le  Maiftre  du  leu  le  demandoit  :  &  me  femhle 
que  cèfluy  là  efloit  le  Preuoft  des  Sacrifices, MenexC'^ 
ne  ien  alla,^  ie  me  mk  à  ce  pédant  entretenir  Ly- 
fiS)^  luy  dis  ainfi  :  Diéles  moy,  Ly fis yyoftre  père 
ç^  yoftre  mère  yous  ayment  ilx^pas  bien?  Ouy,  difi 
f/.  socRATES. Defiret il\^point queyous fhye^ 
heureux?  l  y  s  i  s»  Pourquoy  non  ?  s  o  c  r.  Celuy 
yousfèmble  il  heureux  qui  efî  enfèruitude,C^  na  le 
poHoir  ny  le  loyftr  de  faire  ce  quil  yeult?  l  y  s  i  s . 
Nenny  certes,   s  o  e  r.  Si  donques  yoflre  fere  &* 
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i/ofire  mère  yotts  aymetj^  -veulent  que  (oye\^  heu- 
reux^ mettent  il^,  p^^  toute  peine  ç^  diligence  à  ce 
que  yoiis  yiuie  ^  en  pure  ^franche  liberté?  lys. 
Quiendouhtels  o  c  r.  ll-^yoïps  Uijfent  donc  faire 
tout  quant  que  yous  y  ouïe  x^  fans  contreuenir  a  yo  x^ 
defirs,  LYS,  En  bonne  foy,  Socratesyfi  me  font  ilx^ 
bien  contraires  en  phfieurs  chofes.  s  o  c  r.  Com- 
ment  difles  yom  cela, Ly fis? il-^de firent  que  fôye^, 
heureuXjÇ^  yous  gardent  défaire  yox,plaifirs.  Or 
me  di^es  y n petit  :fi  durant  le  tournoy  yous  auiex^ 
impetré  de  yofirepere  de  monter  fur  fhn  Chariot j& 
que  pour  le  conduire  yoHS  youlfijUex^  predre  lès  ref- 
iiesdes cheuaulxyyomle permettroit  il pas\  ly  s^ 
Nenny  certes,  s  o  c  r,  ^Aquilepermettroitildon- 
ques?  L  Y  s.,  ^yn palefrenier  qui  e fi  a  la  maifôn, 
quepourcefaire^iltientàgao-es.  s  o  c  r.  Queflce 
que  yotps  dtcles ,  Lyfis?  Vofire  père  baille  il  plii6  tofl 
les  cheuaulx  dgouu^rner  à  yn  Seruiteur,  <^  argent 
pour  cefaircyque  non  point  à  yous  ?dont  yient  celai 
D\auataige,yoflre  père  &  yoflre  mère  fouffrir oient 
ilx^que  yous  touchificT^  leurs  mulets  à  tout  yn  fouet 
s  il  yous  en  prenoit  enuie?  lys.  Vourquoy  mêle 
fouffy-iroientilxjiSocrates?  s  o  c  r.  Comment? ame 
ne  les  o  fer  oit  il  toucher  ?  l  y  s .  Ou  y  dea ,  mats  ce  fi 
àfaireauMularier.  socr.  Le  Mulatier  efi  il  de 
Serue^ouFrache  condition?  lys.  Ceflyn  Seruiteur. 

SOCR. 


D  E    P  L  A  T  O  N,  .         '  îf 

s  o  c  R.  //^  efliment  doncflm  yn  Seruheur  cjue 
yom  qui  ejies  leur  propre  fiix.y  &  l^y  donnent  plu6 
de  crédit.  Mats  encore  s  y  ne  chofè  :  Permettent  ilx 
c^ue  yom  Aye\j!efg(ird<^  rn.iiftriefl^r  y  offre  fer» 
jonne^  lys.  Nenny.  s  o  c  r  a.  QuiTadonques^ 
LYS.  MonFedagoo-ue*  s  o  g  r.  Efl  ce  point  aiSi 
'VnSermteuri  lys*  Ouy»  s  o  c  r.  Vrayementle 
cas  eft  hiengrefc^  eftKin^Cjquyn  Enfdnt  noble fm 
fuhiefir  a  yn  Seruiteur  de  fon  père.  Et  en  quoy  efl  ce. 
quil ha  fur  yoiis  efgurd  ?  lys.  Quand  il  me  mené 
yers  les  Maiftres  qui  m'en  feignent,  s  o  c  r.  Ceulx 
Uontilx^pointaujlipHîjfancefHryoml  l  y  s.Ouy\ 
s  OCRA.  Voftre  père  yomha  donc  bien  baille  des 
maiftres  c^  <^ouuerneurs pour  fon  plaifir.  Or  ca  quad 
yom  efîes  de  retour  à  la  mat  fon ,  yoflre  mère  pource 
que aujli  elle  dejïre  que yoHS foye\heureux ^ yot44 
laiffè  faire  tout  ce  que  yousyoulex^  en  matière  de  ji» 
1er  (^  deuuyder  la  foye^çy*  befon^nerfur  le  me/lier» 
Elle  yoH6  fouffre  tenir  &  manier  le  coutelet  y  les  ci* 
feaulx  j  lepi^ne ,  la  nauette,&^  toutes  ces  autres  be* 
Confies,  LYS.  U^es  yom  Socrates  :  Elle  ne  mêles 
feroit  pas  feulement  po  fer jmats  bien  me  b  attroitfi  ie 
les  ofoye  toucher,  i  o  c  r.  Mon  Dieu,  aue\yows 
fai6h  quelque  chojê  d  yoftrepere  <^  à  yoflre  merci 
LYS.  Nenny,  s  o  c  r.  Pourquoy  donques  nèyeu^ 
knt  ilx^  point  que  yomfoycx^  heureux  »  C^faciex, 
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tout  à  yoÙYe  plaifir  i  ains  y  oui  nourrijfent  de  forte 
que  yoHS  ejîes  toufwurs  frhieél  à  quelcun ,  ç^  qua 
bref  parler  il^ne  yoiis  Uijfent  faire  chofe  xjuelcon^ 
que  qui  yous  a^reel  sA  raifôn  de  quoy  ilfemhle  que 
tant  de  biens  ne  yots^feruent  de  rien^veu  qttyn  finh 
pie  yallet  en  ha  fh46  tofî  le gouuernement  que  yom: 
yoîre(qut  eji  bien  le  pis)  &  de  yoftreferfonnemef^ 
mes  :  carFyn  yot^  la  tratéle  et  nourrit,  l'autre  yom 
la  peigne^  accouftre^fans  que  yonsy  aye:i^  droiél 
ou  fuiffance  quelconque,  Lyfis  mon  Amy,  dont  ne 
fcaurie^^  mettre  à  ejfeélchofequaye^^en  youlenté, 
L  V  s.  Ienefuispasencoresenaage,Socrates.  soc, 
Voti6  n*ejîes  pas  encores  en  aage  dtéks  yows  I  Don- 
ne^yoïps garde,  fil':^  de  Democrates,que  ce  ne  yous 
foit  le  moindre  empefchement.  Car  a  monaduUque 
yoflrepere  ^  yojire  mère  yous  laiffènt  faire  â  yo^ 
jlre  appétit  toutesfois  ^  quantes  qùxlxyeulentque 
yows  leur  liÇiexjou  efcrimex^quelque chofe,^  nat* 
tendent  point  quaycTi^pltis grand  aage  :  ains fe fient 
de  fia  bien  en  yous,  de  ce  y  plus  quen  nul  autre  de  la 
maifon,  lys»  Ouy  bien,  s  o  c  r.  En  ce\l  endroiél 
fhiten  lifant  ou  efcriuant ,  ilyous  efl  loyfible  de  dif 
pofer  les  lettres  toutâ  yoftre  plaifir.  Et  quandyota. 
prenei^  le  Lutil:^  ne  yotis  gardent  point  d'en  laf 
cher  ou  tendre  les  cor  des, ou  den  iouer  autremetqua 
yoffrefantajïe?  l  v  s .  Non  certes.,  s  oc  r.  A  quoy 

tient 


DEPLATON.  t| 

tient  il  donc  queti  telles  chofesil^,  t^ohs  kiffent  faire 
tout  ce  que  yous  youle^:,^  aux  autres  non  ?  lys. 
Vource  que  te  me  cognoy  en  cejles  cy,^  que  ie  n'en- 
tends rien  en  celles  la.  s  o  c  r.  Donc  yoye\^  yot^, 
mon  helamy  LyfiSyCommentifoflre  pere^pour  -vous 
donner  entière  liberté,n  attend  point  quei^ousaye:^ 
pltis  d^aage,mais  quefoye^^plti^fageicar  des  quûfe 
apperceura  quefere:^  deuenupltis  prudent  quentom 
nefleSyHifou^  lairra  incontinent  le gouuernement  de 
toutes  7/0;^  affaires  i  ^  de  'voftre  perfonne  autïi. 
LYS»  Telle  ej}  mon  ejperance  y  Socrates,  s  o  c  r» 
Et  que  feront  les  autres  ^^fe porteront  il:^point  tout 
ainfi  enuers  i/ofps  comme yo-^ père ^ mère?  Car 
penfè^yotis  que  quelque  Seigneur  y  oflre  y  oy fin  ne 
yom  laiffafl  femhlablemet  youlentiers  la  charge  de 
fa  maifon ,  s'tlyoHS  congnoijfoit  ejlre  bon  mefhager? 
LYS.  lelepenje*  s  o  c  r.  Faiâlesyon^  doubte  que 
les  athéniens  neyou^  baillent  le gouuernement  de 
U  chofe  publique ,  auf^i  tofl  quil-^Jcauront  que  yous 
ferex^  meilleur  !&* plus  fûffîfant  à  ce,que  nul  autre? 
Difons  y  n  petit,  Queferoit  le  Souuerain  d^^Afel/ôuf 
friwitilâfhnfil:^aifn€jequel  doit  après  luyfucce* 
der  au  Royaume ,  aller  mettre  en  fes  potages  tout  ce 
qùil  youldroityplus  tofl  quà  nous ,  après  que  luy  au- 
rions faiélentedre  que  nous  nous  coo-noijjons  mieulx 
e^faiél  de  cuyfïnequefonfilçi^  l  y  s  i  s.  Nenny, 
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$  oc  r".  SiT  enfant  y  youloit  mettre  grande  quart' 
thé  defelyilTengarderoit^feroitpés^  ce  que  toutesfoii 
il  nom  permettroithien,  lys.  Voire .  s  o  c  r  a. 
Oultreflm ,  /î  daduenture  iceluy  Enfant  amtmal 
aux  yeux ,  luy  defendroitilpas  dy  mettre  les  mains, 
puis  qu'il  fcauroit  bien  que  iceluy  neferoit  Cyrurgien 
fie  Médecin  ?A4al5s'tl  nom  eftimoit  eflre  bons  Cy* 
rurgiens ,  ne  nom  y  laiyroit  il  point  faire  tout  ce  que 
mm  -vouldrions'i  Voire  quand  pour  les  luy  medeciner 
nom  en  ouur irions  les  paupières ,  ^  ietterionsde  la 
cendre  dedans,  lys.  Cela  eji  yray,  s  o  c  r«  Ifaua- 
tage  ^fefiçroit  il  pas  mieulx  en  nom  de  toutes  fesau^ 
tresaffaires.quenfoymefmes  you  en  fôn  propre  fili^, 
stlcongnoilToît  que  nomyfuj^ions  beaucoup  plmfca 
uans (^ expers'^  lys.  ^uj<i feroit il necejJaireiSo- 
crates,  s  o  c  r.  Cejl  bien  dt(fl}LyJis  mon  amy^Les 
tiojiresy-di^  les ejirano-ersjhommes  ^femmes y  tom 
nom  lairront  befongner  ^  faire  a  noflreguireydece 
en  quoy  nom  ferons  fcauans  :  ç^  ny  aura  ame  qui 
nom  engarde^quen  cela  nefoyons  libres,^  remon^ 
Jîrans  aux  autres.  Parquoy,puis  quen  telles  chofes fe- 
rions ytilesc^  duifansj  bon  droifl fer  oient  elles  no- 
flres.Mais  de  ce  en  quoy  ne  nous  entendonsyperfônne 
ne  nom pertncttra  difj)ofèr  comme  nom  youldrtons 
bien ,  ains  i^n  chafun  defon  pouoirnomy  refifera, 
non  feulement  les  étrangers  y  mais  les  nojïres  auj^i: 
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ç^..  encore  s  de  ce  quaurotispl^s  cher,  'votre  de  no'^ 
frof  res perfonnes  ferons  contraincls  bailler  la  char- 
9e  a,  c^iielejues  feruiteurs  pha  tojlque  la  prendre  nom 
mepnes,  LefqueUes  cho/ês,i^eu  que  ne  lesfcaurions 
dprojiter,nomproient  aliènes  (^-  eflrano-es  :  lecon^ 
fejfex.'yom  piU^  lys.  leleconfejp,  s  o  c  r  a  t* 
pourrions  nom  ejlre  sAmys  de  quelcun ,  oh  quelcun 
nomaymerail  à  rai  [on  de  ce  enquoy  nott-sfommes 
inutiles  i  lys.  Nenny .  s  o  c  r.  Voflre  perc  ne 
yom  ajme  donc  point, ny  -vn  autre  quel  qu  il  foitaU' 
truy  5  en  tant  que  1/0:16  ou  h  y  ne  leur  efles  à  profit, 
Maisfi  yom  deuene\^fage ,  ch a fcun  fera  amoureux 
^familier  de  ifom,autremet  perfnne  ne  i/om  ay^ 
menî^nyles  Voyfins/ny  yo\Parets.  Or  ie  -vota  de- 
mande fi  aucun  fe  peult  jrlôrifer  du  falloir  qud  na 
encor  acquis»  l  y  s  i  s.  Comment  fe pourron  il  fairel 
s  o  c  R.  Sii^omaue^^hefoingde  Maiflre^donques 
nejles'vompasencoresfcauant.  lys.  Non  certes* 
soc  K, Par ainft nei/onsglorifie::^yotis pa^  enfca^ 
Hoirfi  yom  ncn  aue  >^  point,  Non^  dift  //  ;,  comme  ie 
croy.^pres  lefqueUes  paroUes,ie  iettay  mes  yeux  fur 
Htppothales ,  ^  a  peu  que  ne  luy  dijfe  en  cefle  ma- 
nière :  Voyla  les propos,Hippothales,que  Ion  doit  te- 
nir aux  En  fans, en  les  reprenant  &  rahaiffant,  non 
pas  les  louer  &  flatter.  Aîais  -voyant  quil  efloit  tout 
fafché  pour  les  raifons fufdiéks  ^  ie  m'aduifay  quil  fe 
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cdchoit  de  Lyfis ,  dont  terne  teu  c^  retiray,  Cepen» 
ddnt  Menexene  retourna ,  ^  s^ajîift  en  fa  place  an* 
près  de  Lyfis,  sAlors  Lyfis  me  dtjï  a  t oreille,  autant 
^acteufement&^  amyablement  quilefl  ah  monde 
poJitble,fans  que  Menexene  lentendiftiSocrates^d^ 
iljeyou^fûpplietene:^  â  Menexene  lemepnepro" 
posqueyowsm'aue'^  tenu,  Voui  mefmesydis  ie^Ly* 
fis  le  luy  tî€dre:!::^par  après  :  car  ifom  rri  auex^efcou-' 
téhien  ententiuement.  Ouy  certesydiji  il,  MettCT^ 
doncpeine,dis  te ,  qutl  yoHsfiuuienne  de  tout  ce  que 
nom  auons  dié}ydfin  de  le  luy  racompter  entieremet 
depoinél  en  pot  né}.  Et  s'il  y  ha  quelque  chofe  dont  ne 
fiye^hien records^yousm^en pourrez,  interroger 
la  première  foU  que  me  rencontrerez.  Certes  iey  ef 
fàieray, dift  tl,mais  diéles  luy  donques s* il  yot^ plaît 
quelque  autre  chofê,àJinqueie  Tapprenne  aufi^en 
attedant  qu  il  fit  heure  de  notis  en  retourner,  Vraye 
mentydis  ie,ie  le  doi^  faire,  quand  ne  fer  oit  que  pour 
V amour  de  yotis  <^  à  -voftre  requefle  :  mais  penfe\^ 
donc  à  me  donner  fecoursft  d^aduenture  il  me  repoul- 
fèy car  yousfcauex  bien  quil  efî  -vn petit  contetieux 
^  opiniaftre.  Ce  fais  monydtjlthcy^  cefle  eflla  eau- 
fepourquoy  ie  defireroye  -vous  yeoiren  dtfputesauec 
ques  luy.  Voire,  dis  ie,  Lyfis,àjîn  de  yotis^^audir  de 
moyl^  Dieu  neplatle ,  Socrates,dijl, il,mais a  celle 
fin  que  yof^  lereprenieç^  ^  corri^e^  yn  petit. 
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Ld  chofenefl  pas  ai/èe  à  faire ,  cfe  te,  par  ce  qu'il  efl 
fort  audacieux  c^  beau  parleur,^  auec  ce  dijciple 
de  Crifippe,  Crifippe ,  difl  il,ej}  aujîi  en  la  copaignie^ 
le  yoye:^yows pas  ornais  ne  you^fôucie:^,  Socrates, 
ains  luyparleT^  hardjmentjie  you^prie.  le  le  yeulx 
bien, dis  te ,  mais  ce  fera  à  part  icy  entre  nous ,  tandis 
que  les  autres  deuifènt  enjemble.  Pourquoy,  dijl  adoc 
Crifippe jtene\^  yom  yoT^  propos  tatfêcrets,que  rien 
faites  part  à  ceulx  qui  font  en  la  copaigniel  Cefl  bie 
raifon^dis ie^quil:^ en  foïent  partïcipans.  Voicy  ij- 
fis  qui  n  entend  point  plufieurs  chofês  que  ie  luy  de- 
mande :  orpenfê  il  que  Menexene  les  fache,parquoy 
il  me  prie  que  ie  l'en  interrogue.  Que  ne  Finterro- 
o-uex^yous  doncidifl  CrifippCsAufi  y  ois  ie:  Mené- 
xencydis  ie  lorSyreJponde\^  nroy  ie  yousprie  à  ce  que 
ie  yoiis  demanderay.l'ay  de  nature  certaine  conuoi- 
tife  d'acquérir  y  ne  choje  en  ce  mode,  félon  que  chaf- 
cun  hafafantafie  :  car  nons  y  oyons  fyn  defirer  des 
Cheuaulx,r autre  des  Chiens,Vautre  de  lOr^c^  tau 
tre  des  Honeursitoutes  le/quelles  chofês  t*eflime  bien 
peUj(^  nen  fais  pas  grand  compte  :  mais  ie  brusle 
du  defir  d'acquérir  des  yArnys,  De  forte  que  layme- 
roye  beaucoup  mieulx  auoir  yn  bon  sAmy  que  quel- 
que belOyfèau,ouplafantT?apegay,ou  quelque  beau 
chien, ou  Cheual.  Et  par  mon  ame,ft  on  me  mettoit 
au  choix,fauroye  plu^s  cher  acquejler  yti  bon  ^Amy, 
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^ue  tout  TOr  du  Roy  Darius ,  oh  cjue  rauoir  prifon* 
nier  luy  mefmes.  Or  aduifê:^  combien  ie  fiels  coHHoi- 
teUx  d*amytic,Fourceyquand  ie  yoy  LyfiSj^  -yomy 
certes  ie  fuis  firprins  d'yn  meruedleux  eflonnement 
en  yom  rebutât  tresheureux^que  ejlas  encores  fi  icu- 
nés ,  ityex^  defi.t  tant  aifeemet  acquis  -vn  tel  bien  que 
de  ifom  eftrefi  toji  accointe  de  luy  3  ^  que  luy  pa- 
reiUemçt  i/otîs  ayt  ainfiprms  en  amour.  Duquel  bon 
heur  tant  me  trouue  eslongné  y  qu*encores  mefrnes  ne 
entends  iepoi?it  comment  aucun  peult  eflre^Amy. 
Quiejlla  chofê  qne  ieyouldroyebien  -vous  deman--^ 
dery  comme  à  celuy  qui  la  fcaue\,  Farquoy  ie  'votH 
friCyMenexene^me  youloir  dire  quand  quelcun  ay^ 
me  yn  autre  Jequel  de  ces  deux  eli  P^my ,  Paymat, 
mtayméiou s^i! nyhaaucune dîfferece,  r-^  e  n  e  x. 
^ rnon  aduls  que  cejl  tout  yn,  s  o  c  r.  Quedi^s 
-yous ,  Menexene,  tou^  deux  font  ^mys  Tyn  à  làu^ 
trejencoresquePynJeulementayme,  m  u  u  t,y,  il 
mêle  Jêmble,  s  o  c  r.  Seroit  il  point  pojlible  d'en 
trouueryn  qui  aymaflfins  partyl  m  e  n  ex.  Ouy 
dea.  s  o  c  R.  ^Aduient  il  point  aucunesf ois  que  tel 
ornant  efl  mal  youluy  comme fouuet  les  amoureux 
font  de  leurs  ^myes  ylefquels  iacoit  quil^ayment 
ardemmetj  tout  es foi^  point  ne  font  ayme^s^y  mais  bien 
haysç^deboutex^^EfîUpasyray?  mené  x.Ouy 
certes,  s  o  c  r.  DeçesdeHxferfonna^esycefiuyey 
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aymej&*celuylaejidymé.  m  e^  e  x,  C'eflmon. 
soc  K.MaistecjueleftamydePautreyCeJïuycyaui 
aymejfuitaymé  eu  malyoulu,  ou  celuy  là  qui  eji  ay- 
méiencores qu'il n^ayme point) ou finul d'entre  eulx 
eJl^Amyyyeu  que  tous  deux  ne  s^entreayment.  m  e- 
N  E.  llmefèmhleroiten  tel ca^^que  nul  des  deux  fê» 
Yoitsjùny  de  Wtutre.  s  o  c  r.  Notis  iugeons  donc 
tout  autrement  que  ne  fai fions  n'^tgueres^quand  nous 
di fions  que  to^t^  deux  ejhient  amys, encores  qu ''il n'y 
en  eujl  qu'  yn feulement  qui  aymafl,  -y  eu  que  mainte- 
nant nou^  trouuons  le  contraire  :  ajpuoir  que  ft  toits 
deuxn*ayment,nyl'ynnyrautre/ont^mys,  m  e- 
N  E  X.  lllefemhle.  s  o  c  r.  sAcejlecaufènyha 
ilpointd'amysde  Cheuaulx^parcequ'il^,  n'ayment 
d'amour  pareille  ceulx  de  qui  il:^  font  ayme^^ny 
femhlahlemcnt point  damysdOy féaux,  de  chiens, 
de  Vin^de  Ienx,ny  de  Supience^fi  Sapience  ne  les  ay- 
moit aufi,  Vray  e\\  qu^on  ayme  telles  chofes,maïs  toit 
tesfois  ce  ne  font  point  KAmysSarquoy^efl  pas  le  Poè- 
te bien  menteur^qui  di(^en  cefle  manière: 

L'homme  ayant  de  heaulx  Enfatis, 
De  beau Ix  Cheuaulx  triumphans. 
Force  Chiens  f;^  force  Oyfèaulx^ 
^t  toufiours  hofles  nouueaulx 
Vont  force  argent  il  reçoit  y 
Eflleplusheureuxquifoit, 
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1*1  E  N  E  X»  Nennyp^  à  mon  iugement.  s  o  c  r. 
CommenhMenexene,  yomfemble  il  qu'il  die  yrayî 
M  E  N  E  X.  Ouy  certes,  s  o  c  h»  Vopf^  i/ouldne:^ 
donc  dire ,  que  ce  qui  efl  aymé,  encores  qu'il  nayme 
pointyou  Jpien  qu'tlfoitmal'vueillantj  efi  neantmoins 
dmy  de  qui  il  ejl  aymé ,  comme  font  les  petts  En  fans 
quinaymentaucunement,atnspltii  tofl  hayent  tota- 
lement leurs  pères  (^  mères  pource  qu'ilx.  l^^  ^^<^" 
Jiicntjefquels  Enfansjcomhien  qu'il:^  portent  aucu- 
nesfoUhccyne mortelle  à  leurs paretSifbnt  nonohflant 
moult  chers  tenu:^  d^iceuhc .  m  e  n  e  x  e.  Voire^ 
s  o  c  R.  Par  ce  moyen^non  qui  ayme^mm  qui  efl  uy- 
me  fer  oit  tant  feulement  ^my .  m  e  n  e  x.  OÏiy» 
5  o  ç  R.  Et  non  celuy  quihayt,mats  celuy  quiayme 
feroitenttemy  mal  voulu,  m  e  n  e  x.  lllefemble. 
s  oc  R.  Si  ainfi  eftoit,Menexene,maints  ennemys 
dymer  oient, ^  p'u fleurs  amy  s  huyroient:& feroiet 
telles  alliances  d*ennemys  a  amys ,  (^  au  rebours jdc 
amys  à  ennemys  ,fi  celuy  là  qui  efl  aymé  çfloit  plus 
toflamy  que  cefluy  cy  quiayme.MaU  quelle  referie 
ferait  ce  mon  doulx  amy  Menexeneicar  il  efl  impof 
fible  que  amytiéfoit  d/ennemy  à  amy, ou  d'amy  À  en- 
nemy.  m  e  n  e  x .  lime  femble  que  ifom  dtéks  la 
'vérité ySocrates.  s  o  c  r.  Or fi  cela  ne;  peult  eflre,il 
faulî  donc  dire  que  celuy  quiayme  Jôit  amy  de  tayr 
mé.  M  E  N  E  X.  lllefemble.  s  o  c  r.  Etquefems 
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hldhlemet  cèluy  des  deux  qui  yeultmal  a  l'autre/on 
ennemy,  m  e  n  e  x.  Guy.  s  o  c  r.  Voire, mais 
s'ilejl atnfhMenexene ,  nous  conclurons  encores  yn 
coup  comme  noH6  auons  defmfuiftyne  foU ,  dffauoir 
quethome  eft  £iucunesfoî6  amy  deceluyqui  n'eft  pas 
lefien.ou  bien  de  [on  ennemy.quxd  iceluy  aymejâns 
ejireaymé.ou  ayme/ôn  maluueiUant.  Et  que  au  con 
traire  on  efl  fouuent  ennemy  k  celuy  qui  ne  lefl  pa^y 
ainsplt46tol}eftamyquudonhaytceluyqm  nei^etdt 
point  de  malyOu  cejtuy  la  de  qui  on  eflaymé.  mené, 
lelecroiroyeainfi.  s  o  c  r»  Qu'eJiddefaireyMe- 
nexene,ft  ny  les  ^mants,'ny  ^AymeXjnefe  trouuent 
ejire  ^my s?  Dirons  nous  que  le  nom  d'amytié  doiue 
ejlre  tranRjorté  à  autres  qu^â  ceulx  cy?  m  e  n  e  x  e. 
Par  mon  ame,Socrates,ie  nefcay  que  yous  rejpodre. 
s  o  c  R.  Penje^y  bienjMenexene  yquepeult  eJlre 
nousn^ayonsfailly  le  chemin  tout  au  commccement. 
sAlors LyÇis  diil ainji  :  Cejl  hiencequ\l  rrCenfem- 
bleroit.  Etcediftnt  rouo-it  de  honte»  Orpenfeie^que 
pour  le  trop^and  defir  &  affe^ion  dont  dfepenoit 
ctefcouter^d  n'auoit  pas  bien  entendu  tout  le  difcours 
du  propos  y  qui  luy  faîjoit  ce  dire  :  toutes  fols  qu'd  en 
Jembloit  autrement  à  tous  ceulx  qui  efl  oient  en  la  co- 
paignie.^caufe  dequoyy(^  afin  de  laijjer  yn  petit 
reprendre  Palaine  à  Menexeneje  fcauoir  duquel  me 
auoitfortrejïûuy  y  ietournay  le  propos  deuers  LyfiSy 
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^  hy  dU  en  cejie  manière  :  Il  mepmhle,  Lyjis,  que 
"pom  auex^  rai  fin:  car  fi  du  commencement  nom  euf 
fions  bieconjïderê l'affaire,noiis  ne  nous  trouui^ions 
fas  maintenant  ainfi  efgare:i:^.Etpource  n'allons  plus 
par  cefle  yoye,car  telle  confideration  mefemUe  ejire 
comme  ynfentier  tropfcahreux  cîT^  malaisé  à  tenir: 
tnaU pour  acheuer  lerejledu  chemin  que  nônsakons 
a  faire,  ie  Jèrols  d'aduis  que  nom  le  demandifions  i 
quelque  de  ces  Poètes  j  lefouelsfint  comme  Pères  ey* 
Gouuerneurs  de  Sapience.  Or  n*ef  ce  pas  mal  confia 
deré  à  eulx,quanden  remonflrant  quel'>^  doiuet  eflre 
les  ^mysMx,  eflimet  que  iceulxfè font  par  le  moyen 
^  conduié}edeDieu,quienfai(^  toutes  les  menées: 
car  il^  difènt  ainfi: 

ToufioursDieumeincf^addreffç 
Le  Pareil  afin  Semblable, 
Dont  après  mainte  careffi 
Naifl^mytiêper  durable: 
JEtf  ef}  tantfauorable, 
Qîf^entre  phis  d*yn  milion^ 
Par  fa  bonté  fècourable, 
Robin  trouueMarion, 

Leujîes  yowiamalsces  Vers  ta?  l  v  «  !  s.  Ouy 
bien,   s  o  c  r.  lleflbien  poflihleaufiquayex^leu 
les  efcripts  des  Sap-es ,  oudx,  difênt  le  mefmes ,  ajjk"  ' 
mir.  Que  toute  chofè,?îecefftircm€ntyaym€  fin  Sem* 
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hUhle.Et  telle  ejl  t opinion  de  ceulx  qui  ont  traîfté 
duNaturelfC^detouîtVmuers.  lys.  VousdtSles 
'VYO.y*  s  o  c  R.  Dîjent  îl\  p.î6  bien?  lys.  Feult 
ejïre.  s  o  c  r.  Peultejîre  aujliquece  que  nousdi- 
fons  efl  -vraj:  en  partie  y  C^  peultejîre  du  tout  y  mais 
noîi5  ne  l'entendons  pas  encores.Toutesfoïsfimefem- 
hle  il,  que  tant  plia  yn  mauuah  homme  s'*accoinéIe 
d'yn  mefchat,de  tant  font  tir, plu^  ennemys  ;  car  teU 
les  gens  ne  fcdur  oient  Vmre  enfemble,  que  tcufivurs 
ilx^ne  s'^entrefeifjent  quelque  dejplaifir  l^yna  fau- 
tre.Et^myîié  ne  pourrait  efire  là  ou  l'ynpculjè,^ 
tautrefy'uppe.Ejîîlp^vsyr^y?  l  r  s  i  s.  Guy  certes. 
s  o  c  R.  Par  ainft  donqî^es  telle fèntenceferon faulfè 
par  la  belle  moytié  :  car  les  mauuaïsfont  drapas  fêm- 
hlables?  lys.  Guy,  s  o  c  r.  Mais  jeo-oy, LyfiSj, 
quelle  entend  dire  que  les  bons  feulement  font  pareils 
e^  amys  entre  eulx  )  &  que  les  mauuais  ne  font  au- 
<unementfemblables, comme  Ion  diél  ccmmunemct, 
ny  à  etdx  me/mes  y  ny  d  autruy ,  mais  inconflans  ^ 
-pariables.  Gr  qui  conques  ejl  différent  a  foymefmes, 
tC accordera  iamais  auec  yn  autre,(^  ne  pourra  ejire 
amy  deperfonne^Nel^eftimex^youspasainfi?  lys* 
Ouy  cei'teSySocrates.  s  o  c  r.  Donqucs ,  Lyfts  mon 
^my,?.  mon in^emci,ceidx qui  dtfent le  Vareil eflre 
^my  de  fin  Semblable ,  entendent  que  les  Bons  font 
^mys  aux  Bonsfiulemct,  ^ujii,à  dire  la  yeritêje^ 

h    4        mauuavs 


14  L    Y     S    I    S 

nidUuaUnepourroient  efireamys  nydux  mefchanSi 
ny  aux  bons,  l  v  s.  lelecotijejje,  soc  K.Parainjî 
donc  maintenant  noa^  appa-t  qui  font  les  amys.car  U 
raifon  nom  monflrc  que  les  bons  font  amy  s  des  bons, 
I.  Y  s .  Voire,  s  o  cr.  Et  ie  le  croy  aujliimais  il  y  ha 
ie  ne  fcay  quoy  qui  me  trouble,  (^  met  en  doubte, 
vye\^  ie  yousprte  que  cefl  :  Par  la  mefme  raifin  que 
les  hommes  font  pareils  ent>'e  eulx,par  iceUeJonttl^i^ 
amySi^par  confequenti/tiles  ^  duyfcns  lesyns 
aux  autres.  Or  confideros  ainf  :  Quel  profit  ou  dom- 
mage peult  faire  aucun  âfnjèmblable ,  que  luy  mef 
mes  ne  le  fèpuifje  faire?  ou,que luyfauroit  il aduenir 
du  coflé  defonfemblable,  que  luy  ne  s'en  puiffe  bien 
■autant  donner  de  foy  mef  mes  ?  Si  donques  le  Pareil fè 
faffe  aifeement  de  fonfemblable ,  y  ha  il  caufe  pour» 
quoy  telles  gens  fe  puiffent  defirer  fyn  Vautré^,  lys. 
Nonpascefemble,  s  o  c  r»  Celuyqui  ne  defireau- 
truy,peult  il  aymer,  ou  efre  amy?  lys.  Nenny  cer» 
tes,  s  o  c  R.  Poftble  que  le  Pareil  n^efîpas  amy  à  fou 
Semblable,  par  ce  qu'il  luy  eft  pareil:^  que  le  Bon 
ejl^myau  bon,7îon  entant  qu'il  luy  efl  fèmblable, 
mais  araifon  de  ce  qu'il  efl  bon,  l  y  s  i  s  Peult  ejlre. 
s  o  c  R.  ^ffauoirmon  file  Bon,  à  rai  fonde  cequ*il 
efî  bon jpeult pas  bien fùffire  a  foy  me/mes?  l  y  s  i  s. 
Ouy,  soc  R,CeluyquifHfftflâfoymefmes,entant 
qu'^deji  prou  f4ffîfintâ  (ôy,n*a  que  faire  d*autruy. 
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t  Y  s.  Qui  y  ouldroit  dire  du  contraire?  S  o  c  r.  Qui 
derienn*ctaffaire,il  nedefire  rien,  lys  i  s.  Non, 
s  o  G  R.  Sirienilne defireydonques.n^iiyme  îlpointi 
LYS.  Non  certes,  s  o  c  r.  Qui  n^ayme  point^n'ejl 
fasamy,  l  y  s.  il  me  le  fèmble.  s  o  c  r.  Comment 
doquesppeult  ilfaireyCjue  les  Bonsfoient  sAmys  des 
bons  y  lefquels  n'ont  caufê  de  defirer  l'yn  l'autre  en 
dbfênce,yei4  qtCyn  chafcun  deulx  peult  fùffire  à/ôy- 
mefmes  enprefence^i^  n'a  befoing  defônfemblable^ 
Quelle  eflime  fcauroient  faire  telles  o-ens  lyn  de  l^au- 
trel  LYS.  Nulle,  s  o  c  r.  Ceulxaui  ne  s^entreejli- 
ment  point jpourroientil:^  iamals  ejtre  amys?  lys. 
Jamais,  s  o  c  r.  Or  confidere^^yn  petit  y  Lyjïs ,  on 
tiotis  enfommes  yenu:^,  d^fi  nom  auons  point  ejlé 
dbujè:^,  LYS, Comment donques,Socrates?s  o  c  r. 
Pour  ce  que  l'ay  autres foi^  ouy  dire  a  quelcun(encores 
en  ay  ie  bien  mémoire)  que  toute  chofe  eft  aduer faire 
dfhnfemblable  :  &  que  les  bons  font  ennemys  aux 
bons.  Or  5*aydott  il  du  tefmoi^-na^e  de  Hefiode,  qui 
dié}  que  le  Potier  porte  au  Potier  enuie,k  Muficien 
au  Chantre:,^  le  Coquin  au  Mendiant,  Et  esltmoit 
cjue  neceffairement fufl ainfi  de  toutes  chofes,de  ma* 
niere  qu  entre  les  fèmblables  toufiours  y  eufl  enuie 
^  diffentionimais  entre  les  contraires  toute  concor* 
de  a^  amytié  y  y  eu  qu'ilfaultpar  neceflité  que  lepo* 
urefêfaceamy  du  riche  :  que  le  petit  quiere  l^accpin- 
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tdnce  du^irand,  àjin  defdueun^aydeiqueleMd* 
Ude  prenne  congnotjftnce  du  Médecin  y  i  rai  fin  de 
Santé  :  C7-  honorant  hante  le  Sacre ,  pour  apprendre 
C^fcamirdl  difoit  bien  encores  d"auanta^e,(jue  tant 
ienfaultque  quelcun  ayme  fin  SemhlaÙe.que  toute 
chofèqutertynonfin  Pareil,malsfin  Contraire  Xhofe 
feiche  demande  humeur  :  le  froid  defire  le  chauld  :  ce 
^ui  ejlaigu  cherche  chu  fi  camufè.ouplanc.^mertU" 
mefiuhaitte  doulceur  :  le  vuyde  reple:ion  :  ce  qui  efl 
plein  quiert  à  fi  iefihargeri^  ainfi  de  toutes  autres 
chofes.  Cultreplm  difiitqu'yn  Contraire  efloityie 
C^  nourrijfiment  à  fi  chofe  Contraire,<^  que  le  Va- 
reiln^auoit  de  fin  Semblable  bien  ne  profit  quelcon- 
ques. Or  le  perfinnagey  qui  telles  cho fis  enfiiovoity 
fembloit  ejtrefort  beau  parleur  y  car  ildifiit  moult 
bien,  Queyom  en  femble^Menexenei  m  e  n  e  x  e. 
le  iugerois  de  prime  face ,  ainfi  que  yorn,  qu'd  difioit 
bien,  s  o  c  k.  Nom  difonsdonc  que  tout  Contraire 
efigrand^mydefonConnaire.  mené  x.  Voire. 
s  OCR.  Prenons  qu' ainfi  fait,  Alenexene,  mais  ie 
i^onsprie  confidererfii  cela  feroit point  e/îrano-e  y  & 
hors  de  propos  :  car  ces  Sages  tant  eloqucts  (^7-  propts 
a  contredire  y  fie  pourvoient  incontinent  leuer  contre 
nom,<y^  nom  demander  Ci  yAmytie  r^-  Hayne  font 
pas  bien  Contraires.  Que  leur  rejpondrions  nous  alors 
four  le  meiUeuryfierions  nom  pas  contraints  leur  con 

fejfcr 


D  E    P  L  A  r  O  N.  li 

feffer  que  ouylPay  dinfhyouldroîentilx^  pas  conclu- 
re  c^  dircyijuyn  ^myjeroitaymé  de  fin  Ennemy, 
^  yn  Ennemy  malyoulu  defon  ^my?  m  e  n  e  x. 
Feidkejire,  s  o  cK.EtquefèmhUhlementleLoyal 
fer  oit  amy  du  Me/chat  ;  le  Dijjolu  du  Modefleiet  les 
Bons  des  Mauual$.  ue  t^  ex.  Si  ne  me  le  femhle  il 
f  04  toutes  fols,  s  o  c  R.  il  fauldroitbienqu'il':^  fufi 
Cent  ^mys,fi  tat  ejlottqucl  raijon  de  Coti-arieté  y  ne 
chojhfuflamyedetuutre,  mené  x.lllefauldroit 
bien  yoirement.  s  o  c  r.  Bonquesnyle  Semblable 
efl  ,Amy  defon  Semblable ^ny  le  Cotraire  defon  Con 
traire,  m  £  n  e  x»  llfèmblequenon.  s  o  c  r.  OrÀ 
fin  que  meshuy  nom  ne  nous  amu fions  ci  ces  propos, 
qui  ne  nous  ont  rien  profité ,  quant  à  entcdre  que  c'efl 
quCvAmy,  Confiderons  yn  autre  ca^iaffauoiryquece 
qui  efl  Ne  bon  ne  mauuai^yfuff  amy  de  ce  qui  efl  Bon* 
M  E  N  E,QM*efl  cequeyom  diéleS)Socrates?  S  o  c  r. 
Par  mon  ame,Me?iexene ,  ie  nefcay  :  car  l*ejprit  me 
chancelle  tout,&  yarie,pour  la  difficulté  du  propos. 
Toutes  fois  d  m'efî  aduls ,  corne  dit  le  yieil  Prouerbe, 
au  il  ne/i  point  de  laydes  amours:  car  beauté  efl  touf- 
iours  amyable,  laquelle  fèmble  eflre  nefcay  quoy  mol 
tedrCy^  oraffètiquifôiidain  coule  C^pafè  en  nous, 
comme  chofe  doulce  c^o-Iiffinte  ;  ^penCe  que  ce 
qui  efl  Bon  nepeult  eflre  quilne  foit  Beau.  Que  youi 
enfembk^vi  s  n  e  x . ^Ainfï Teflime ie.  s  oc  r. Or 
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"VOUS  ay  le  di^ycn  deuinant  à  toutes  aduenturesp^ue 
ce  cji4t  efl  ne  bon  nt  nntmats  efl  amy  de  ce  qui  efl  bon, 
Etfcauex,  '^ota  bien  lacaujê  de  ce^uymon  deuine^ 
ment  :  pour  ce  que  y  félon  mon  aduk^ily  ha  trois  dijfe* 
rentes  ejpeces  des  chofesicar  les  -unes  font  bonnes M^ 
Autres  mduudifes ,  i^^  les  tierces ,  ne  bonnes  ne  mau- 
U(iifes,Çlu  en  di^s  1*0146^  m  e  n  e.  lelepenjêainfï^ 
s  o  c  R  A.  Puisque  félon  les  raifonsftfliéles  le  bon 
nefl  amy  du  bon,ny  lemauuais  du  mauuais ,  nyfem^- 
bUblement  le  bon  du  mduudis ,  donc  refle  ihsd  y  hd 
quelque  amy  au  monde,que  ce  fit  ce  qui  efl  ne  bon  ne 
mctuuaïsilequel  foit  ^Amyamoureux  du  bon, ou  de  qui 
luy  ejl fèmbUbleicdr  nul  nefl  amy  de  chofe  mauuai- 
fe,  M  E  N  E  X.  Cela  efl  yray.  s  o  c  r.  Voire  mapf, 
comme  nom  auons  dtél,  le  Pareil  nefl  point  amy  de 
fonfêmblable.  m  e  n  e  x.  Non*  s  ocra.  ^Arai" 
fon  de  quoy ,  ce  qui  efl  ne  bon  ne  mauuais  ne  pourroit 
eflre  amy  de  cela  qui  efl  tel.  m  e  n  ^x,llfèmbleque 
non,  soc  ^,Par  ce  moyen, ce  qui  efl  ne  bon  ne  mau^ 
uals  peult  donc  feulement  eflre  xAmyamoureux  de 
cela  qui  efl  toutfeul  bon.  m  e  n  e  x .  Zrf  conCequence 
femble  eflre  necejfaire,  soc  K' xAce  coupyEnfans, 
auons  nom  bien  demesle  lepoinéhcarfi  nom  confide 
rons  le  Corps  de  l'homme,  eflant  enfanté ,  il  na  be* 
fômo^  de  Médecine ,  ny  des  remèdes  dicelle ,  par  ce 
quil  luy  fiffit  qud  fetr  ouue  bien:  dont  laper fonne 
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faincyà  raifon  deftnté,nefl  JùnyAtmuYeufç  du  mé- 
decin :  mdi6  bien  le  malade,  comme  ie  fenfè,â  caufè 
de  maladie,  m  e  n  e  x»  0«jy.  s  o  c  r.  Maladie  ejl 
ce  pas  chofemauMifij^  Médecine  chofe  bonne  & 
"ptÛéi  M  E  N  E  X.  Voire*  s  o  c  k.  Le  Corps  yen  tant 
que  corps  efl  ne  bon  nemauuals.  m  e  ti  e  x  e»  llejl 
i/ray,  s  o  c  r  a.  Or  ejl  le  Corps  contrainél,  a  caufe 
de  maladie  y  deprer  Médecine  :  dont  s'enjùytquece 
quieflnebon  ne  maunavi  deuienne  ^Amyamoureux 
du  bienypour  laprefence  du  mal  :  laquelle  accointait* 
ce  fe  fatélycomme  ilappertyauant  que  par  laprefence 
de  ce  qui  eflmauuaU  il  deuienne  tel.  Et  nepeult  ejhe 
mauuais  en  tant  qutl  ejl  ^myamoureux  de  bieiyeu 
que  non4  auons  monslré  ejlre  impojliblcyque  le  mau* 
nais  foit  amyaubon,  m  e  n  e  x  e,  ^Aujii  certes  ne 
peult  il  ejlre'  soc  k,  £ntende\^-vn  petit ^Menexe- 
neyà  ce  que  ie  yeulx  dire: le  dy  que  les  chofes  deuien* 
nent  aucunes  fois  telles ,  que  ce  qui  leur  efchet  &  ad- 
uient  y  aucunes  fols  non  :  comme ji  on  'voulait  taindre 
quelque  chofe  de  couleur,couleur  ejl  ce  qui  efchet  à  la 
chofe  couloree,  m  e  n  e  x.  Voire,  s  oc  r  a.  Zrf  cho- 
fe coulorecynonob  fiant  la  couleur ycjl  elle  pas  encores 
teUe qu*elle ejloit parauant?  m  e  n  e  x  e.  Teneyous 
entends  point ySocrates.  s  o  c  r.  Veult  eflrCyAiene- 
xene,que  Pentendre^^ainfi:  Si  quelcun  youloit  blan- 
chir de  Cerufe  yo:^  blonds  cheueulx^  affaiioir  mon 
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silx^feYomtiOufemhleroienteJlrebUncs^.  m  e  n  b> 
IIt;^  fèmhler oient  ejlre  blancs,  s  o  c  *.  Encoresoue 
Blancheur  leur  e/cheujl,Ji ne  fèroient  il':^ blacspour^ 
tant,(^  nonobflant  la  Blancheur  efcheuc  ne  fèroient 
}wnflu^s  blancs  que  Noirs,  m  e  n  e  x  ^jlefiyray, 
8  oc  R.  Mais  quand  Ht^  blanchiront  de  yieillejp, 
adoncj  mon  belamy,deuiendrontil:^  tels  que  ce  qui 
leur  efchcrra ,  cefl  aljkuoir ,  ll\^feront  blancs  far  U 
frefencede  lablanche couleur,  m  e  n  e  x.  Etquoy 
donques.  s  o  c  r.  Voylace  que  te  demandoye,afJk* 
uoirmon,fi  tout  ce  à  quoy  quelque  chojè  efchetde- 
nient  incontinent  tel,  O^  le  mefmes  que  la  chofe  qui 
hy  ejl  efcheuè  :  ou  fi  en  -vne  forte  il  deutent  tel,(^  m 
Vautre  non?  m  e  n  e  x .  /e  dtrols  quen  -vne  forte  il  de- 
uiendroit  tel^fèmblable  que  la  chofe  luy  efi:heuë, 
ç^  en  r  autre  non,  s  o  c  r.  a  t.  Var  ce  fie  raifôn, 
ce  qui  e/î  Ne  bon  ne  mauuah, combien  que  le  mal  luy 
foit  efcheuynefl  pourtant  encores  Mauualsjmals  bien 
Vefi  il  alors  qudefldeuenu  tel,  m  e  n  e  x.  Ouy  cer- 
tes, socs..  (^andlcMaleflantprefentilneflen- 
cores  mauuaU ,  telle  prefence  le  contraint  defirer  ce 
qui  efl  Bon:  mais  fi  icelle  le  rend  mauuais^  adonc  luy 
ofie  elle  le  defir  de  bien  &  amytiè  aufiiAe  forte  quil 
nefiplns  ce  quifculoitj  fauoir,Ne  bon  ne  mauuais, 
ains  Mauuahs  entièrement.  Or  efl  il  impofiible  que 
ie  Marnais  fait  amy  duBon^ny  k  Bon  du  Mauuats, 
./  L  Y  s  1  s. 
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■XY  s  is.  il efl  impojiible  yoirement,  s  o  c  r.  ^^ 
cefte  caufe  ceulx  qui  font  defia  Sages  ^foient  Dieux 
ou  homes ^n  ont  plus  hefoing  d^eftre  .Amyamoureux 
de  Sapience^ny  ceulx  au[îî  qui  ont  efté  tellement  cor- 
rompu-^ C^  perdw^  d^tgnorance^qu^tl:^  en  font  de- 
uenux^totalcment  Mauuaps.  Car  celuy  qui  ejî  Mau- 
Uiils ,  ou  du  tout  Ignorant ,  na  que  faire  de  Sapience. 
Far  ainfiytl  ne  rejie  plus  finon  ceulx  quî,ccmhîen  que 
ce  Mal  d*to;norance  leur  foit  efcheu ,  ne  font  néant- 
moins  idiots  ç^  lo-norans  de  toutpoinél^ains  ont  con 
gnoijfi'ice  de  leur  ignorance ,  au  moyen  dequoyil'^ 
font  Amysam,oureux  de  Sapience,el}ans  encores  Ne 
bons  ne  mauuatsicarles  Mauuais  nephilofôphient.ou 
riayment  Sapience  ny  les  Bons  auf^i  ^  Celon  que  nous 
auons  trouuéyqu'*i  l  nefl  point  d^amytiè  de  Cotraire  À 
Co  traire,  ny  de  Varetl  à  Pareil:  yom  en  fùuuiet  il  pas  ? 
LYS.  Ouyhien.  s  o  c  r.  O  Lyfis,^ -vous  Mené- 
1  nexene,à  ce  coup  auo'is  nom  donc  trouué  qu i  c*efî  qui 
efl  yAmy,ou  noniyeu  quil ha  ta  ejlé  coclu  c^  arrefté 
entre  nous  (tant  au  reo^ard  de  l'âme  comme  du  corps) 
que  ce  qui  efl  Ne  bon  ne  mauuais, deuient  amy  de  ce^ 
1  la  qui  efl  Bon ,  a  caufe  de  la  prefence  du  mal  efcheu* 
^Alors  confeferët  il\^  toutes  ces  chofes  ejhe  yrayes. 
Et  moy  désire  bien  ai fêjautant comme  fi  feuffe  eflé 
quelque  Veneur  ayant  trouué  a  mon  fouhait  le  gibier 
que  lalloye  qua-at.  Mais  il  mefuruint  tout  en  vn  in» 
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Jiantnefcay  quel  douhte,^ foufpecon  moult  eftran- 
gÇj&  hors  deproposjcommefi  les  chofes fufdiéks  ne 
fujjèntyrayes  aucunement ,  dont  tout fafché  leur  dis 
ainfi  :  O  Lyfis^i^  Menexene,  llfemble  que  foyons 
tomhe\en  quelque  fin^e  ou  refuerie,  ^Acaufede- 
quoy  dtétes -vom cela  "^dirent  il^.  Pource,  di6 ie,que 
lay grand' peur  que  tous  ces  faulx  propos  que  nom 
tenons, touchât Jcduoir  qui  eji  ^Amy ,  nefegaudifjent 
de  nomicommcfi  nom  auions  affaire  à  gens  defddïn  - 
gneux^ou  mocqueurs.  Fourquoy  donques^  dirent  il\. 
^  fcauoîr  mon,  dvs  ie,fi  Vamy  ejt  amy  de  quelque 
chofèyou  non  ?  il  faulthien^direntil^^quil  foit  amy 
de  quelque  chofe,  E/l  ce ,  dis  ie,pour  l" amour  ç^  afin 
de  rien,ou  de  quelque  chofe?  m  e  n  e  x.  Pour  l'amour 
i^îi  fin  de  quelque  chojè.  s  o  c  r.  Telle  chofe  pour 
f  amour  &  afin  de  laquelle  on  efl  amy ,  de  quoy  que 
çefhitjefi  elle  point  aujliamye^oufi  elle  n^efl  amye  ny 
ennemye .  m  e  n  e  x.  /e  neyom  entends  pas  bien* 
s  o  ,c  R.  le  -vom  en  croy,Menexene.Or  penfè  ie  que 
ifom  ^  moy  fentedrons  mieulx  ainfi,  Difons  nom 
pas  que  le  malade  ej}  xAmyamoureux  du  Médecin? 
M  E  N  E  X»  Ouy,  s  o  c  R.  JE/?  ce  pas  à  caufê  de  mala- 
die ^â  fin  de  p,ntc,qu' il  ay  me  le  Médecin?  M  E  N, 
Ouy,  s  o  c  R.  Maladie  efl  mauuaifè.  m  e  n  e  x  e. 
Voire,  s  o  c  r.  Santé  efl  elle  bonne,ou  mauuaifè,ou 
ne  bonne  ne  mauuaifè?  m  e  n  e  x,  jXle  ejî  bonne. 
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S  o  c  R.  No'Mduons  disque  le  Corps ,  lequel efl Ne 
bon  ne  YndUHavs^deuient  ^Amy  amoureux  de  Me  de  ci- 
m  â  caufe  de  Maladie  qui  efl  mauuaife^&  que  Mé- 
decine efl  chofe  Bonne.  Pour  t amour  donques  &  a 
fin  de  Santé.Medecine  trouue  Amytié.car  Santé  efl 
chofê Bonne,   m  e  n  e  x.  lleflyray,  s  o  c  r.  Or 
causante, efl  elle  yAmyCjOU  non  ^  mené  x.xAmye, 
s  o  CK,  Et  Maladie  Ennemye*  m  e  n  e  x.  Voire, 
s  o  c  R.  Donques ,  ce  qui  efl  Ne  Ion  ne  mauuau^efl 
^myamoureux  de  chofè  Sonnera  caufe  de  ce  qui  efl 
MauuaU  et  Ennemy,pour  î  amour  <^  afin  de  ce  qui 
efl  Bon  C^  Amy,  il  y  ha  quelque  apparence,  dirent 
ilx^,Var  ainflydts  iej  caufe  de  ce  qui  efl  Ennemy  dé- 
nient on  Amy  amoureux, pour  Y  amour  ç^  àfln  de  ce 
cuiefl^myaymé.   lys.  lelepenfe.  s  o  c  r.  Or 
En  fans,  puis  que  le  propos  nom  ha  amene\^  iufques 
i  icy ,  prenons  bien  garde ,  te  'vom  prie, que  ny  foyons 
;  trompeXj'  Tout  premièrement  ie  laiffe  cela,aJfauoir, 
que  famy  deuienne  Amy  de  ïamy,cefl  d  dire,le  Pa 
1  red  def)nfemhlable,ce  que  no:is  auons  di^  efJre  im- 
\  pofible  :  maïs  confiderons  plm  oultre,âfn  que  l'api- 
I  nion  prefente  ne  nomdecoiue.  Nom  auons  disque 
Médecine  efl  Amyeaymee pour  V amour  (^  àfln  de 
Santé,  LYS.  Voire,   s  o  c  r.  Saine  efl  doncaufli 
,  ^Amyeaymee.  Or  fi  elle  efl  Amyeaymee,  il  fault  bie 
i  que  ce  fôît  pour  î  amour  i^  à  fln  de  quelque  chofè. 
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L  V  St  Voire,  s  o  c  r.  Cejï  ajfauoir,  de  ce  qui  ejî 
^myuymé.fi  les  chofes  ia  confejjèes  ont  lieu,  lys. 
Vour  t amour  &  a  fin  de  ce  qui  eji  ^m;yaymé  yoi- 
rement,  s  o  c  r.  VUudntage.ce qui  efî ^mya;)mé 
eft  il  f  oint  telpour  l'amour  C^  afin  de  quelque  autre 
^myaymè  ?  l  y  s,  Guy  certes,  s  ocr.  Or  eft  ilhe 
fôing  que  par  tel  difcours  nous  -venions  a  quelque  But 
e^  commecement  i^mytié.oultre  lequel  il  ny  ayt 
point  d  autre  ^myaymé,de  forte  que  toute  ^mytié 
fait  rapportée  a  -vn  premier  c!:^ principal ^my, pour 
t amour  O^  afin  duquel  toutes  chofes  ^Aymees  font 
^myesyi^  en  portent  le  Nom,  lys.  il  efî  neceffài- 
reyoirement^  s  o  c  r.  Voylaàquoy  iedifois,  ?ia^ 
gueresy  quil  noii6  faïUoit prendre  garde ,  à  celle  fin 
que  les  chofes  qui  font  ^myesaymees ,  pour  V amour 
C^afin  df^yray  ç^feul  ^myaymé,ne  nou^  abu- 
fent^  retardent  comme  phantofmes  C^femblan- 
ces  diceluy,  Co?ifiderons  donc  en  cefle  manière.  Ce 
que  quelcun  eftime  &  tient  cher, comme  le  père  fort 
enfant  M  le  préfère  a  toutes  les  autres  chofes  quil  tieit 
chères  pour  Vamour  de  luy.  Comme  silfcait  que  ice- 
luy  ayt  heu  de  la  Cicue.il pri/êra  moult  ^  aura  cher 
le  y  in  dont  il  efpere  s'ayder  en  lieu  de  Contrepoifon, 
LYS.  Voire,  s  o  c  r,  ^Aurail  pasaufli  en  eftime 
lefUfconouleyinfêra?  lys,  Ouy,  s  o  c  r.  Efli- 
rnera  il  plus  lors  y  ne  belle  couppe,ou  quelques  beaulx 
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ifcrres^quefon  enfant  ?  Certes  ie  penfè  cjue  toute  fon 
intention  ne  yifera  cl  chofes  quelccques  de  toutes  cel- 
les qui  [ors  feront apprejïees les i/nes a  caufe  désas- 
tres :  maïs  qutl  tendra  c^  s'arrejiera  feulement  à  ce 
fourquoy  tout  le  refte  efl  requis, Et  nefî  yrayfêmbla 
ble  ce  que  Ion  dtéT-  communément,  que  Tor  c^  l'ar- 
gent foient  en  eflimeicar  eflime  ^  intention  ne  font 
fmon  la  chofe  feule,four  l amour  c^  à  fn  de  laquelle 
tor  (^  ïarget  efl quïs  c^  amaflè,  l  y  s,  il  efl  -vray. 
s  o  c  R.  KAinfi  en  prent  il d'^Amytiéicar  toutes  cho- 
fes que  nom  difons  ^AmyeSipour  r  amour  (^  afin  de 
quelque  ^my^fônt  ainfi  appelleespar  Nom  emprun- 
té ^y  eu  qu  il  efl  certain  que  cela  efl  feul^my^au  quel 
toutes  autres  ^mytie:^  tendent,  lys.//  lefèmble» 
s  o  c  R,  ^  raifôn  de  quoy  ce  yray  yAmyayme  'nefl 
point  sAmy ,  pour  î amour  et  afin  d'yn  autre  ^my, 
LYS.  Non  certes,  s  o  c  r.  S'ilefainfi  cela  efl  donc 
f aulx, que  r^myaymêfoitsAmy,poHr  l amour  i^ 
afin  de  quelque  autre  yAmyayme,  Oultreplm,ce  qui 
efî  Bon  efl  H  pas  yAmyaymê  ?  l  y  s.  Ouy  ce  mefem- 
hle,  s  o  c  R»  Ce  qui  efi  Bon  efl  il  pas  .Amyaymé  à 
caufè  de  ce  qui  efl  Mauuais  ?  l  y  s,  ^mon  adm 
que  ouy.  s  o  c  R.  Mais fi  des  trots  de ffu fdicls  ^affa- 
uoiryBon^MauuatSjÇ^  Ne  bon  7te  mauuats,ne  rejloit 
plus  que  deux  tant  feulement ,  ç^  que  tout  ce  qui  efl 
Mauuals  fufl  aboly,(^  oflé  de  Nature  ^tellement  que 
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il  nefcheiifl  iiucunement,ny  au  Corps  y  ny  à  pEj^rit, 
ny  à  autre  chofe  quelconque  de  celles  que  nom  auons 
dtéies  eflre  Ne  bonnes  ne  muuuaijès  defoy.  Ce  qui  efl 
Bonfèroit  il  point  lors  totalement  inutile  ?  veu  quefi 
iamats  rie  ne  nomfaifbit  mal,not4s  n  aurions  befoing 
d'aucune  faueur  ou  ayde  de  ce  qui  efl  Bon.  Et  i/ien- 
drions  lors  a  congnoiflre  comment ,  ci  caufe  du  Mal, 
nous  aurions  qms  c^  aymé  le  Bien ,  comme  fi  ce  qui 
efl  Mauuaisfuft  Maladie  j  q^  ce  qui  ejl  Bon  le  Re- 
mède- Or  n  aurions  noitsbefoing  de  Remède  fl  ne- 
floit  Maladie,  Etpuïsyomfemble  il  point  auflique 
le  Bien  fôit  tellement  proposé  de  Nature ,  que  a  caujè 
du  Mal  il  foit  aymé  de  nom  :,  ç^  que  iceluy  Bien  ne 
profite  aucunement  defl)y'^  Ouy,direntilx^,îlnom  le 
femble.  Donquesjdis  ie  lors:,ce/êul  ^  i^ray  ^my- 
aymé  auquel  tom  les  autres  tendent^lefquels  font  ap- 
pelle^^mys^^pour  P amour  &  afin  de  celuy^efl  bie 
contraire  ^  digèrent  Xiceulx.  Car  totisfont  ^Amys 
pour  X amour  de  ïamy  :  mais  au  rebours ,  ce  yray 
^Amy  efl  tel  à  caufe  de  ce  qui  efl  Emiemy ,  comme  il 
efl  manifefle.Et  nefloit  ce  qui  efl  Ennemy,  il  ny  aU- 
Yoitpluidi^my,  mené  x.  Non  pas  félon  telle  rai- 
fon,  s  o  cR,  Si  le  Malnefloitplm  en  Nature ,  af- 
fauoir  monfl  Faim  (^  Soif  en  [croient  aufli  abolies^ 
Orfi  aux  Hommes  et  ^Animaulx ,  qui  ne  pourraient 
lors  eflre  dommage:^ ,  refloit  encores  quelque  Faim 
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0*  Soif,  lefquels  appétit  nefiroient  mauuals  le  Mal 
eftant  totalement  oslé  y  le  demanderots  'voulentiers 
ou  il  en  ddi4iendrott)fi  ie  ne  cvctingnoU  que  tel  propos 
femhldfl  digne  de  mocquerie.  m  e  n  e  x.  (lut  pour - 
rohfcduoircequilenadmendroitl  s  o  c.  Et  toute f- 
foU  nous  fcauons  que  de  Faim  ctuamesfoU  adulent 
Douleur j(^  aucun  es  fois  PUifir,  mené  x.  Voire, 
s  o  c  R.  ^duient  tlpa4  aufli  que  celuy  quihafoifoH 
Enuie  de  quelque  chofê,  defire  aucunesfoïs  fon  profit , 
aucunes  fois fon  dommage,aucunesfols  ne  l'yn  ne  tau 
rj-e?  M  E  N  E.  Ouy.  s  o  c  R.  Si  on  oft  oit  toutes  cho- 
fes  Mauuaifesyaholiroit  on  auj^i  celles  qui  ne  font  f  e/- 
fo?  M  E  N  E  X.  Nenny,  s  o  c  r.  Donques les ^p- 
petls  refîeroient  Ne  bons  ne  mauuaisyencores  que  tout 
ce  qui  efl  Mauuals  fufl  aneanty.  m  en.  llefluray, 
s  o  G  R.  Ejl  il  pofihle  de  non  aymercequelonfôu- 
haitte  ^  defire  ^  m  e  n  e  x.  Non  pas  félon  mon  iu- 
gement.  s  o  c  r.  ParainfijCcmbienqueleMalfuJl 
lors  du  tout  rasé  de  A^ature,encores y  auroit  il(^cefem 
hlé)quelqueschofêsaymecs.  m  en.  Voire,  s  o  c  r, 
Maisfi  le  Maie  fi  caufe  quyne  chofe  efl  ^myede 
Vautre,le  Mal  ne  fiant  plus  rien  ^ne  fer  oit  .jOnyicar 
loccafionofteel'effeclnepeult  daneurer,  m  e  n  e. 
Cejî  treshien  diéi  a  i^ons.  s  o  c  r.  ^uons  noti^pas 
arrefté  que  Ion  ayme  quelque  chofe  pour  htmoarc^ 
afin  i -vne  autre ^ç^  que  à  caufe  du  Mal  cecy  qui  efl 
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Ne  bon  ne  mduuuk  ayme  cela  qui  eft  Bon,  m  e  n  e, 
0//J»  soc  K.  JEt  toutes  fois  îl  femhle  maintenant  Que 
il  y  ciyt  quelque  autre  caujè  d'uy  mer ,  mené.  Voi- 
re,illefêmble,  s  o  c  r.  Defir^  comme  nom  di fions 
nagueresy  efl  il  f  oint  caufe  à'^Amytié  ?  q^  qui  iefire 
efî  il  p.ts  y^my  de  la  chofe  defiree  ?  Parquoy  tout  ce 
que  nom  auons  diél  iufques d prefènt,touchat  Amy^ 
tièyfônt  ce  pas  pures  Refùeriesycomme  quelque  Farce, 
ouSotticyOU  autre fèmblable Poétique  inuentionbien 
lono-ue'^  M  E  N  E  X,  Onle  diroit.  s  o  c  r.  Quicon^ 
que  s  defire,  il  defire  ce  dont  il  ha  In  digece,  mené* 
Voire,  s  o  c  r.  V indigent  donques  efî  Amyamou^ 
veux  de  ce  dont  il  hafaulte.  Or  efl  il  ainfi  que  chaf- 
cun  hafaulte  de  ce  dont  il  efî  priué,  m  e  n  ex.  Qui 
en  doubte  ?  s  o  c  r.  Par  ainfijMenexene^c^'vous 
LyfiSy^mourj^mytié  y  Defir  yfont  toufiours  de  ce 
qui  efî  Propre  (^7^  ^ppenenant.  Nom  le  confefjons, 
dirent  il\,DoqHesydts  icyfi  yom  efles  ^Amys  il  fault 
bien  quefoye\  aucunement  prochains  y  ^apperte- 
nans  l'yn  a  l'autre.  yAhfi  fommes  nom,  dirent  il::^» 
Et  qui  defire you  ayme  autruy,dts  ieypar  ce  le  chérit  il 
e^  ayme  qu^il  luy  efî  Prochain  &  ^ppertenant, 
félon  l'ejprit  oueftude  d'iceluy^ou  félon  les  mœurs 
^façons  défaire ,  ou  bien  félon  la  face  y  autrement 
iamah  ne  laymeroiî.  Menexenes^y  accorda  y  mats 
Lyfis  ne  difîpas  yn  mot.^doc  ie  dis  :  Puis  qu'il  fault 

neceJJ 
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ntceffuitemetque  nom  aymions  ce  qui  efl  de  Nature 
Vropre,c'efl  bien  raifôn  qu'yu  légitime)^  non  point 
faidx  xAmant^fôit fcmhUhlemêt  aymè  de  ceulx  lef- 
qtiels  ilayme»  auquel propos^Ly fis, (^  Menexene, 
ci  peine  -voulurent  confentir  :  mats  Hippothales ,  de 
Vaifè  qu'il  en  eut, changea  tout  de  couleur.  Or  auois  ie 
Intention  d'yn  petit  mieulx  defduyrele  propos ,  ^ 
leur  dis  en  cefle  manière  :  O  Lyfis,  ç^  Aienexene^ 
S'il  y  ha  différence  entre  ce  que  nous  difons  Propre, 
CjT*  ce  pui  efl  Semblable ,  nous  auons  trouué  au  yray 
que  c'efl  qui  efl  yyfmy,  Malsfi  Propre  ç^  Semblable 
font  tous  yn,confidere:^que  ce  nefl  chofeaifee  reiet- 
ter  ^  racler  ce  poinél  par  lequel  il  ha  eflé  disque 
le  Pareil  efl  inutile  a  fon  Semblable  :  q^  que  en  tant 
qiid  luyefl  inutile ,  iamals  neluypeultejhe  ^my, 
Toutesfovs  puis  que  nous  fmmes  defia  comeprefue 
yuresi^  eslourdusde  tant  de  dif^utes  ç^  paroUesy 
youle^^yous  que  nous  confejlions^que  ce  qui  efl  Pro- 
pre efl  autre  que  cela  qui  efl  SemblabW^.  Nous  le  you- 
lons  bien,dirent  tl::^.  Mettrons  nowSydhs  ie^que  ce  qui 
efl  Bon  à  yn  chafcun  luyjoit  Propre? c^^  au  contraire 
ce  qui  efl  Mauuais ,  aliène  c^  Eflrange^  ou  que  le 
Bon  fait  Propre  au  Bon ,  le  Mauuais  au  MauuaïSj 
Z^  le  Tiers  au  Tiers,  ajftuoir,  ce  qui  ejî  Ne  bon  ne 
mauuais  ?  //  noiisfèmble,  dirent  il^que  telles  chojês  ^ 
font  propres  les  y  nés  aux  antres.  O  E'nfa?is,  dis  ie, 
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noiis  retournons  doriques  de  rechef  aux  mepnesprO' 
pos  que  du  commencement  nous  amons  nye^^  ^  re* 
iettexjciir  leMefchant  neferoitfcis  moins  ^Amy  du 
Desloyal  y  ou  le  Maling  du  Mauuais ,  comme  le  Bon 
fer  oit  du  lufte.  il  le  femhle,dirent  il^;  Maisfi  nous 
di  fions, dis  ie^ce  qui  ejl  Bon  ç^  cela  qui  eji  Propre  ne 
eflre  qu^yn ,  le  Bon  fèroit  il  pus  feulement  ^Amy  du 
Bon^  Guy  certes idirentil-^.  Mais  nom  fauofis  défia 
nyé ,  dis  ie ,  vom  enfournent  il  pas  ?  Guy  bien^dirent 
i^K,'  Quels  propos  donques.dî'S  ie:,îîendrons  nous  déf- 
ormais pour  ne  trouuer  rien  de  certain?  Gr  comme  les 
Sao-es  ont  de  couflume  faire  en  leurs  confultations  re- 
courons -vn  petit  tout  le  difcours  que  nom  en  auons 
faiél.  Si  donques  les  ^mas  ny  les  AymexJ-es  Sem- 
hlables  ny  les  Contraires,  ny  de  toutes  autres chofes 
qu'hayons  di^es,dont  a  caufe  de  la  multitude  ie  ne  fuis 
bonnement  records /ri en  qui /oit  nepeultauoir  le  nom 
d'Amy  :  Te  ne  yorn  fcauroisplm  qu^en  dire.  Quand 
îeux^ce  diéj-j  iepenfois  bien  interroguer  quelcun  des 
grands  :  mais  les  Pédagogues  de  Lyps^i^  Menexe- 
'  ne  y  comme  fi  c'euffent  eflé  quelques  Démons  ou  Ef 
prits  familiers ,  leur  commandèrent  alors  qu'il:^s''en 
retournaffent  â  la  mafon  auec  leurs  Frères,  car  il 
e/loit  heure  de  yejfres.  Aufquels  commandemensj 
nom  autres  qui  e fît  on  s  la  affembleXp^oulumes  depri 
me  face  refisler,en  reboutant  ^empefchanticeulx 

Veda 
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Pedao-oo-ues  de  ce  faire ,  mais  tir  «^  tindret  pcj  or  ad 

compte  de  nom  ny  de  no\^  paroHes  :  ains  eflans  def 

fit  s  de  ce,  mourmo/ineret  contre  nous  le  ne  fcay  quoy 

en  leur patto'ps,p^ appellerent les Eîifans.Dont  notts 

-vaincux^par  leur  importunité  fufmes  contraincls  le- 

uer  lefieo^e ,  (^  rompre  la  Compaio^nie ai4Jïi,par  ce 

quilfembloit  que  les  autres  en  fans  n'eujjèntpasgrad 

propos  a  nom  communiquer  pour  theure,  a  caufe  de 

lafejle  a  laquelle  ilx^s^eftoienttotalemeiaddonne'Xj' 

Finahleme}U,comme  de  fia  Menexene  c^  Lyfis  s  en 

alloient,  ieleur  dtsainfi:  O  Menexene ,  c^  LyfiSy 

^uiourd'huy  nomfommes  nom  bien  monsïre\^  fats 

C^  mocquab  les ,  tant  ie  qui  fûts  ia,yra^é,queyom 

quiejîes  cncoresEnfans.  Dont  ceulxcy  ne  fauU 

dront  à  fe  gaudir  de  nom,  qui  nom  tenons 

^  eflimons  ^mys  (  le  me  mets  du 

nombre  auec  yom  )  Tomesfoïs 

que  n  ayons  encores  trou- 

uéau  yray  que  c*efl 

qu^my, 

* 
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ROYNE     DE     NA- 
VARRE, 

Leur  Diurne 

Mufe  dignC) 

FauorifeT^  par  pitié 

y^Cld  yeinc 
Foîhle  c^  i^'airie. 
Qui  i/a  querdnt  ^mytié* 

Voftre  face 
De  fa  orace 

La  peult  rendre feurements 
De  Stérile 
Prou  fertile 
Varynreo-ardfèulemeîit. 

St  mon  Style 
Inutile 

Sent  yn  coup  yodre faMeur, 
le  ne  douhte, 
Qu'il  ne  o^oude 
D'amytié  (juelque  fkueur. 

Ou  ef}  elle 
Lapine  belle 
De  mes  Dames  les  yertu:^i 
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Dont  la-vie 

Viuifîe 

Maints  cueurspar  mort  abbati4\, 

O  Dryades^ 
Oreadesy 

Faunes,Tritons,BemydieHXy 
Vieridesy 
NereïdeSj 
Ejî  elle  point  en  yo:^  lieux  ? 

le  yomprie, 
Qu^on  ejpie 

De  queC part  elle  tiendra: 
Et  quon  yoye 
Quelle  yoye 
Vamyeaymee  tiendra. 

Si  elle  erre 
Par ft46  terre. 
Voyons  fa  oy an  d'priuautê: 
Ou  cju  on  fâche. 
Qui  la  cache 
Delfouhs  Ferme  loyanlté, 

Teyprensgarde, 
Etreo-arde 

o 

Deux  ^mansjdontl^yn  en  cueur 
N^a  cjue  larmes, 
Et  alarmes, 

Ven 
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VeH  de  VcCMtre  la  rip-ueur, 

Ha.ouHayne 
L* inhumaine 

Veult  tenir fon  contrepoinél; 
llsabufe. 
Qui  y  mupy 
Car  la  ISfymphe  n^y  ej} point- 

Les  Semblables 
tAccointables 

Vont,  pojlible ,  en  leurs  quartiers: 
Tels,ce  fembky 
Sont  enjemble, 
xAmys  loyaulx  (^  entiers. 
m  Mahlatejley 

Quife  crefîe 

Defemblable  Mauuaiftié^ 
Ejjoreille 
Sa  pareille. 
Qui  neflfi^ne  d'^mytié. 

Ny  Fain6lifc 
Quiaguife 

La  Menfonge  a  faulfetéy 
Ny  follie 
Qui  s'allie 
D'imprudence^ou  lafchetc, 

Laperfonne 


Sao-e 
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Sage  c^  honncy 

Quifeuk  de foy  prendre fhing, 

N^a^ue  faire 

De fè  traire 

Vers  fon  Pareil  au  hefoing. 

Tels  nadmfe?it, 
Oufeufrifent 
Vifti  de  î autre  lepouucir: 
Dont  fê  partent) 
Et  efcartent 
Sans  ^mjtie  conceuoir. 

Maïs  encore  y 
Nul  n'^io-nore 

Ce  {jîi^on  y  oit  de  iour  en  iour. 
Comme  Enuie 
Vennemie 
'Enti'e  Farcîls  faicljeiour. 

Dont  l'ejume 
Qu'en  ejtme 
^Imytte  là  ne  fèroit: 
Tournons  bride. 
Car  ie  cuyde 
Qu  e  deçà  conuer ferait. 

Vn  Contraire 
Tafche  attraire 
V  autre ylequelluy  defauh: 


Chofe 
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Chofe  Seiche 
i    ^yme^lefche 
Humeur,^  le  froid  le  chuM. 

xAccointance, 
Non  ob  fiant  ce,  • 
N'ejlen  Contrariété^ 
Qh^on  ne  dijje 
Que  Malice 
Fuji  îamye  de  Bonté, 

Que  fera  ce, 
Vms  que  trajjè 
Ne  ca.ne  la, n'en  tromons? 
Cejî  merueille, 
le  confeiUe 
Qu  ailleurs  chercher  la  deuons, 

Cnofe  Tierce, 
Donques  quiert  ce 
Qui  eftBon,propre,c;^  duj/ânt. 
Quand  contraincte. 
Ou  attaifiéfe 
Sefent  du  Mal  trop  nuyfant, 

Ets'afjeure 
De  bonne  heure    >y 
De  tel  remède  ^fecêUrSj 
^Ains  que  -vice 
La  rauijjh 

Hors 


à 
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Hors  de  fort  naturel  cours, 

le  aroiroye 
Que  laproje 
Ne  ferait  f  (16  loi  no-  cticj: 
Carietreuue 
Par  ejpreuuej 
Que  le  Bon  ejlBeau  auj^i. 

Or  efl  telle 
Beauté^quelle 
Nepeult  qn'aymee  ne  fait: 
Carfagrace, 
CoHlantjfajJe 
En  tout  cueur,  qui  l^af perçoit*  '  .*^ 

CeTierssdonqueS)  i 

Nepifbnques. 
Sans  efire  du  Bien  ^my: 
VeuT  ordure, 
Et  laidure     ^ 
Du  Malfon^randEnnemy* 

Le  malade 
Foihie&fade 
De  lajiehure  dont  Hardy 
Enfoujpirej 
Et  dejïre 
ly  e  Médecin  ^fon  art, 

I^i^orance 

Tant 
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Tant  nom  tanfe. 

Quelle  nom  contrai ncli/ouloir 

Sapienccj 

Dont  l\îbfence 

Nomfaié}  erren^p^douloir, 

Four  laquelle 
La  Séquelle 

Des  heaulx  efcript s  plantureux 
Eflreqmjêy 
Et  comprife 
Defes  ^myamoureux. 

Maïs  quand rhomme      * 
Dorti^chomme 
Jj  ignorance  au  grand  portail, 
Tant  sUtteyre, 
Que  Cur  terre 
Nefert  que  d'eJj)ouuentaiL 

Chofe  ,y^ye 
Efl  chérie, 

Four  quelque  ^Amy  eflimè: 
Etfaultdire 
Qu*on  afpire 
xA  ynfeu  l  Amyaymé, 

Vers  tel  Sire 
Se  retire 
Le  Tiers,àjin  d*ejîre  heureux, 

Pour 
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Tour  fofprejfe 
DontlefYejfe 
Le  Mdlrude  ç^  duno-ereux» 

Non  fatal  certes. 
Car  fi  Pertes, 

Maulx,i^Verils  rï'efloientplws, 
Tant  qu'Enuie 
Suroît  y  ie 
On  aymeroit  lefurflm. 

r  entends  cefle 
Qj^on  accepte 
^u  tiers  reno^  des  appeth: 
Non  point  celle 
Tant  Cruelle 
Enuie  qtiont  les  chetîfs. 

^Ainfi  donques. 
Qui  adonques 
Enuie, ou  defir,auroit, 
Chafiuniuo-e 
Qu'au  refu^^e 
Dijètte  le  chajferoit. 

Or  Vi/êtte 
Toufioursiette 

V  œil-vers  le  Bien  qu'jelle  auoit: 
Etreo-rette 

o 

La  F  curette 

d  Ce 
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Ce  dontpriueefè  -voit. 

O  Princejje! 
La  Deefjè 

Tant  quife  ^  ferait  bien  là: 
Somme  toute j 
le  me  douhte 
Que  cefle  Gar  cette  /V. 

Elleprie, 
Elle  crie 

lufqu'afoMuentfepafmer: 
Aîalsiepen/é 
Qi^enfrefence 
N^a  reconfort  que  J*aymer* 

Tant  Confiante, 
Etardante 

Eji  en  t amour  de  ^^Amy, 
Qu^elle  ha  crainéle 
D'efre  Fainâe, 
Ou  de  riaymer  qvia  demyi 

Et  eft  telle 
Veternelle 

Flamme  d* amour ^dont  elle  ard. 
Quelle  auouëy 
^yme,ç:^  loue 
Toute  chofe  de ft  part. 

Toute  chojè 
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Seprcpofe 

u/f  ajmer  qui  ayme  bien: 

Ce  (ju^i  celle 

louuencelle 

Fai^htoutpourfdmour  dufien. 

Ses  -voy fines, 
Et  confines 

Hit  moult  cheres,mefnement 
Ses  prochaines 
Sœurs  germaines. 
Qui  ayment  pareillement. 

Or  M  Belle, 
Voyant  qu'elle 
N^a  defôy  que  la  moytiê. 
Se  contente, 
Souhs  l'attente 
Vefiparfaiéîe  ^mytié. 

^rrejiex^  -voti^,  o  petis  y  ers  courant^,  > 
Et  mercie':i(^KAmytié,i^  la  Dame, 
Boni  yoHS  tene^^^fi  nèfles  ignorant^,. 
Tour  quant  qii'aue^Je  corps,reJprit,^  famé, 

F    I    N« 
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lyona'   nostre  da- 
me   DE     l'isle. 

A  Monfieur  le  Lieutenant  pour  le  Roy 
lean  du  Peyrat,  à  Lyon» 

CepaffetempSyCjuaM  lieu  duRoyprenoîs 
Enfin  BdîtedUjUu  -voyage  de  iTsle, 
Noble  Feyrat  lieutenant  Lyonnois, 
Soubs  deFrancoys  la  main  franche  ^gentile: 
Combien  quilfiitpourtraiétdyn  menujlyky 
Si  ay  ie  ej^oir  que  ta  main  qui  addrejfe 
J)e  ce  Lyon  la  fureur  O^fimpleffe, 
"Et  qui  defia  refemble  aucunement 
o€fa  loyalle  e^  humaine  maiftreffe. 
Inhumanité  fiuueraine  Princeffè, 
Ze  pourra  prendre  encor  humainement, 

E  ne  doibs 

Et  ne  ifouldrohy 

O  du  doulx  May  le  Quin::^iejme, 

Tant  anobly. 

En  oubly 

Mettre  ta  Beauté fûpreme, 
Hamadryadesy 


Vrya 


DV  VOYAGE  DE  VlSLE^,,       1% 
Dryades, 

Vom  leurs  ioyeux  Oyfdet\^  : 
HymmdeSy 
Bt  ISfereïdes 
Dwentex,cha>Jt^  nouueletx^: 

Pour  rnayder 
^ recorder 
Celle  wyejdlemielle, 
Querefèruex^y 
Etduex^ 
En  cure  perpétuelle . 

Dtslam  la  Saône 
VuRofne 

Vne  lieuëjou  enuiron, 
EJiVlsle, 
fisle  pénale 

o  , 

Dedans  fon  moy  te  giron: 

Oui  Enfant 
Tanttriumphant, 
V  ar fa  mort  trop  plus  qii  amer  €3 
^  des  autels 
Immortels 
VoHrSoy,fa  Grand.O'fc  Mère. 

La  fa  notoire 
Mémoire, 
Quand  Vannée  hafaiâ  le  tour, 

d    5  Jùinon 
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sAnnonce 

La,  gYdni femonce 

Defon  Celejie  retour^ 

Lors  Lyon 
Vlmqu'lUon 

En  toute  forte  admirMe, 
Fciiéirjon  deuoir 
De  reuoir 
Ceftinél-  Temple  Vénérable^ 

L'aube  yermeiUe 
RefueiUe 

Vu  yert  Rofier  les  lettons, 
Rofee 

S'efliapofee 
Autour  des petls  Boutions. 

Le  beau  iour: 
\A  JDieu  feiour, 

Vemoure^^ ,  -vopiSi  &  les  "voQreSi 
Vour  en  celieu 
Dire  à  Dieu 
Vo:s^  dixains  (&*  patenôtres. 

Les  Lyonnoifes 
Bouro-eoiCes 

Prennent  Cotte, ^  Corcelety 
Hufchees, 
Et  reJïieiUees 

Tay 


Far  le  cloulx  Rojîi^nolet, 

Aiaint  Batteau 
lElldejJli^reaii, 
Qui  les  attend:,(^  ne  houo-et 
Vyn  ejî  couueyt 
Toindeyert, 
Vautre  tapifïé  de  rouo-e, 

La  Saône  lente^ 
Fort  o-ente 

s'en  tient ^mah  en  helarro^^ 
Encore 
Vlm  la  décore 
Le  noble  Batteau  du  Roy, 

Roy  Francoys, 
QuidesFrancoys 
Semble  F  m  dateur  antique, 
Veu  de  fin  nom 
Le  renom, 
Fthffe6lflHSu€utentique, 

Peuple  ^myakle, 
Feabky 

Le  or  and  bien  eue  Dieu  t^afaiéll 
De  naiflre 
Four  i/iure,  O"  ^fre 
Soubs  -vn  Prince  tant  parfait. 

Gens  heureux, 

d   4        Sur 
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Surtomlesyœux^ 

De  Sdinéleté  defirenfe 

Sacrifie^,} 

Etfriex^ 

Vourft  Santé  -valeur eufb, 

laïaBaxpche 
S^approchcy 

^fin  qu'au  Batteauparé 
SaBende 
Bleue  fe  rende, 
Dejjoubs  le  Lys  honnoré> 

Plmde  cent 
Veftinéhvincenty 
En  toute  façon  gourrierey 
Vont  regardans, 
Eto-ardans 
Leur  belle  &  ample  Banîere* 

L'imprimerie 
chérie 

Des  Mufesjcomme  leur  Sœur, 
Vlmgraue 
Beaucoup^quebraue, 
y  porte  ^mour  (^  doulceuK 

Que  de  gens 
Miftes  agents  ! 
Tom  ceulx  cy  s'en  y  ont  par  Vaifèy 

Moult 
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Moult  gMcieuxy 

Et  ioyeuxy 

Dieu  les  maintienne  en  telaijê. 

Cdyyiennent  elles 
LesBelles'i 

CarMonfieurle  Lieutenant 
KArriue 
la  fur  la  riue. 
Et  yeult partir  maintenant. 

Or  yene:^ 
I)ame,^:^prenex^ 
Loing  du  chatildhasle^icy  place: 
Car  s'il  attainél 
Voftretain6l; 
il  en  etîaindra  la  p-race. 

Aies  Dames  frejches. 
Les  flefches 

V^pollo  ne  yowsnuyront: 
De  celles 

J^yAmour  cruelles, 
le  nefcay  qu'elles  feront. 

Suâ^allonSj 
(jSinowsyoulons) 
Tandis  que  lafi-ejcheur  dure: 
Le  fiai fant  lieu: 
HemonDieui 


^7 
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Qu^ilfaiâ  hon  yeoir  ta  yerdure. 

Toute  Uf  laine 
!EjTplei?je 

D'hommes  i^  femmes  marchants^ 
^dextre, 
Età/ènejïre 
Ojex^  des  Oyfeaulx  les  chants^ 

Cehrujttantdoulx 
T>ecliquer  de  lagorgette 
Du  Geay  mignoty 
Vu  Linoty 
Ht  de  lajrijque  .AUoette: 

Lejquels  noHS  rient. 
Et  crient 

Que  chanter  deuons  aup. 
O  cures 

VaineSjÇ^  dures. 
Nom  yom  laJrrons  donc  rcy, 

Vi en  Soûlas 
Nom  rendre  las 
DePajfetemps  ^  Plaijance: 
Sm,chanto?js  tom» 
Dirons  nom 
Le  Contentyou  TouyJJànce? 

chantons  en  y  ne: 
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Fortune. 

Doulce  memoirejà  loyjir. 

Et  yûire, 

Doulce  mémoire, 

KAkant^ou  Pour  ynpUifir. 
Papillons, 

Et  O y  filions 

Voletctnspar  U  Montaigne: 

Les  tant  follets 

^Aio-nelets 

Sautelans  en  la  Campaigne. 

Chafcun  conuoye 
La  ioye 

Des  Lyonnols,que  Dieu  o-ard: 
Les  Be fies 
Drejjènt  leurs  tefles. 
Pour  en  auoir  le  regard. 

Les  Poiffons 
viennent  aux  fins 
Des  Rebecs,^  Ej^inettes, 
Et  loing  du  fond 
De  l'eaujfont 
Petites  o-amhadelettes, 
Lestanthonnefles 
Brunettes 
NympheSfde  Bacch^i prochain 
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Suymes 

S^enfontfuyes 

Li  haultypour  i/eoir  tout  le  train. 

Et  C  ères 
Se  tient  exprès 
Près  des  Pajjàfîs,jîlejjîle: 
Tour  iceidx  yeoir^ 
Htfcduoir 
Desnomellesdejafllle, 

T>e  cueurj^  ifcnë 
Salue 

VetlsjGrandsj^  Grandelets: 
Dont  telle 
Efllafequelle 
Que  de  -vouSytnes  Verfelets. 

CeyertPré 
Plm  Diapré 

Que  les  haults  chef^  des  Prtncejjes, 
Bien  -vouldroit 
Quen  tout  endroi6l 
On  luy  pîllafl  fes  richejps, 

Voye:^iaPlsle 
Fertile 

De  rix^,  ç^  U  haultau  bois 
Souhs  branches 
Vertes jF leurs  blanches 

Qui 
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Qm  efcoutent  les  Dubois. 

Meneflriers 
Souhs  ces  noyers 
Sonnent  a  toMte pmfïànce. 
Tant  aux  PaffvîSj 
QudHxDaiîfkns, 
Commune  refwi^jjjànce, 

O  Compaignie 
Fournie 

De  miliers^tant  qiiilfoHJfit: 
Bénie 

Sois^(^  ynie 
En  Ceky  là  qui  tefeit. 

Qui  ira, 
llfeperdra. 

Par  cejleprejje  incertaine: 
N'^aye^  efmoyy 
Suyuexjnoy-, 
Ce  di^noftre  Capitaine* 

Chafcun  contemple 
Ce  Temple 

Dont  part  la  Procejïiojt: 
Prière 

Briefue,  ç^  entière, 
F  ai  fins  y  ctajfeclion, 

^Attendons) 

Etre 


M 
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£f  regardons 
Vn  périt  ccfle  ajjèmhlec 
De  Compaignonsy 
DeMmions, 
Et  de  Dames  redoublée. 

Ces  toilettes 
Fillettes, 

Que  Villageois  yontmenansy 
S'ajfernhlent 
Toute  s, <^  tremblent 
D'ouyr  les  Canons  tonnum. 

^u  circuyt 
De  tel  defduyt 
La  Saône  fon  Rofne  oublie^ 
Vours'efiouyr 
,A  ouyr 
Lagentfans  mélancolie, 

Oncques  Riuiere 
Sîfiere 

Ne  fefeit  tant  efUmer, 
llfêmble 
Qu'elle  rejpmble 
(yeufonIsle)cl  la  grande  Mer, 

Etfes  beaux 
Coulans  Batteaux 
charge-^ 3  non  de  Marchandtfes: 

Mali 
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Mdi  de  Beai4tex^, 

De  Bonté x^i 

De  Gracesjç:^^  GulUntîjes» 

^telleFeJîe 
S'appreJIe 

Le  Dieu  deloye,^  de  pleurs, 
Desaesles 
Toutes  nouuelles 
F  clives  de  rofes  (^fleurs. 

Le  Friand 
s'*  en  yd  riant: 
Mats  de  nuyre  ne fe  foule: 
llfègdudity 
Ft  brandît 
S  es  Flammes  parmy  la  foule, 

il  donne  maintes 
^Attainéies 

^Auxpoures  cueurs  efgarexj 
îlpoulfe 

D'arc:,<^  de  trouffe 
Les  ?  enfer  s  malaffeure^» 

Souhs  tes  ris 
Doulx  c^  chéris 
Lances  tu  Douleur  amere. 
Cruel  ^mour^ 
tAïi  retour 

Nous 
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Nom  le  dirons  à  ta  Mère: 

Quientriftejjè 
Sans  cejje 

Te  y  a  cherchant  de fes  yeux 
Par  Hayes, 
Prex^y^  Saulfâyes, 
Et  par  SpeéJacles  ioyeux, 

Sihardy: 
Car  ie  i^ons  dy 
Frere^que  telle  entre frinjê, 
(S'tll'appercoity 
Ouqudfoit) 
Se  yerra  bien  toflfurprlnje. 

Tel  le  menace 
T>*audace, 

De  quipojlîhle  le  cueur 
L'eflime 
Son  légitime. 
Et  in im  cible  Vainc ueur. 

Telfryr, 
Maisbienhayr 
Le  ci4yde,qui  le  pourchajfe: 
Telleflchajjant, 
Etpoulfknt 
^Au  loing,qm  de  près  fembraffe, 

xA Dieu  Sicile 

Vyiei 
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(Dy  ie)lsle, 

.Autre  Sicile  en  chaleur. 

Tdgrace 

(Certes)ld  faffe 

Degentillejje,!^  yaleur, 

Sotx^Esbatx^ 
Cruelx^  debam, 
yA  tant  heureup  Tournée 
Ne  fatales  tel'^ 
leux  mortel:^, 
Q«<r  yousfeiftes  l" autre  année, 

La  main  Lorraine 
Humaine 

Met  cy  fon  Chaffeau  muny 
Deorojjè 
Pefante  Crojp, 
Prinjê  en  fon  Noble  Cluny. 

Ou  es  tu 
Prince  en  yertu 
,Tantparfai^l Soixante  mille 
Seront  tefmoino-s 
{Pour  le  moins) 
Pe  Phonneur  de  ta  Famille, 

Maisyà  tant  monte 
Le  Compte, 

UuedePhœbmfansdoùbtery 
ta  yeuç 

e         Claire 
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claire  (^  dguë  ' 
S*esbloujt  à  les  compter, 

Noiis  irons 
Delà  (ferons^) 
En-pnlurdin  depUifince^ 
Ou  trouueronsj 
"Et  verrons  ' 

Des  Dames  (ifôufftjknce. 

Ces  Violettes 
Seulettes 

En  leurs lHj!jant:^ajftqMet^9 
Se  mirent 
Et  Je  défirent 
Veoir  coniàihétes  en  houquètKj' 


Le  Ro fier 
Pdd  du  Frafier, 
QUi  tout  au  rebours  àgenfe 
Deffmfonjrm^h 
Meur&cuié} 
Ses  routes  grains  de  Semence. 

La  Mar<rueritè 

o 

Vetite 

auprès  de  la  grand!  fétienù 
Et  celle 
lennette  belle 

Soub\^  le  blanc  Lis  croijl,^  y  lent, 
OSoucy^  '-'■''■ 

Que 
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QuefdîstHcyl 

Si  ton  mn^lefl  defolable, 

L(i6,(f^jl  sAmour, 

Quideiour 

Tepainélainfimiferahle* 

De  ces  friandes     ^^ 
Viandes 

N^eJ}  hefoing  tant  Je  fouler  i 
Vr  OH  face. 
Voyons  en  place 
Les  belles  Dames  haller, 

Cejîajfe^, 

Oyeuxlajpx, 

De  Beauté  ty-op  fadinette 

Veué  en  celieu. 

Or  à  Dieu 

Corydony&faBrunettè* 

La 'uoye  approche 
La  Roche 

Place  de^rand"  propreté, 
Tufi  digne, 
Francoys  infigne 
Tauex^  "^^^^  point  ejié  ? 

Làj^ïbert 
Ouurier  expert 
Vu  Roy  en  Mufic^ue  haultaine, 

e    *        ^uec 
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\Auecques  Jôns 

De  chdnfons 

Ha  Sacre  yne  Fontaine^ 

Don  t  on  di(^,{jueUe 
s'appelle 

L'dlhertine  proprement: 
Camufè, 
QuecefleMufè 
Teferuiroit  loyamnenu 

FcifcheMxSomo-, 

o 

Qui  de  tout  loino^ 

Nom  rappelles  â  la  Ville: 

raymerolsmietilx 

De  ces  lieux 

Vair,cjue  ton  umhre  ciuile. 

O  btenheuree 
Seree, 

Trop  fou  daine  à  faire  honneur; 
Et  fuyure 
LeiouryCjuiliure 
Tant  de  liejje  ^  Bonheur, 

Retire^^'voH^  petls  Vers  miHef 
^  fèureté ,  foub'\^les  Couleurs 
De  Celle,dont  (quand  ejles  tri  fies) 
Vejpoir  appât fè  yox^douleurs, 
T  o  V  T    a'    V  n  ♦ 
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^  UnCjVrinccffedeNauarre.       "^^ 
■^  •-  i,    "ik,  o  s  o  s     A  Au  3^t>  «  t; 

?'■«  /o^r  (7(f  MayyqMc  ï^ubc  retournée 
RefruifchifjoitU  claire  Maunee 
lyyn  Ve?tttdnt  doulxj.equel  femhloit Jèmondre 
éprendre  Chem-e  aras  cuefe  Uijjer  fondre 
^  la  chaleur  du  Soleil  aduemr 
le  me  leuay,  àjin  de  preuenir^ 
Et  -veuir  lepowéldu  temps  plus  acceptable 
QuïfbttauîGurdet'EJledeleclahle, 

Voiéy  donc  ynpeu  recréer  mes  EJj)rit:^ 
sAu  o-rand  Vero-erjtout  le  lono-  du  pourprls. 
Me  pourmenoi'S  par  L  herbe  frejche^  drue, 
La  OH  ie  ye'ts  la  rofee  ejpandue, 
Et  fur  les  choulx  (es  rondelettes  gouttes 
Courir, couler :,pour  s'entrebaijer  toutes: 
Puis  toutjôudain  dcuenir  o-rolJe!ettes 
De  l'eau  tombée  a  primes  o^outelettes 
Vu  Ciel  fer ain  :  Là  yeis  femblahlement 
Vn  beau  Laurier  accouftré  Noblement 
Par  ^rt  fubtiUnon  -vulgaire^ou  commun:, 
Et  le  Rofier  de  Maiftre  Tean  de  Meun^ 
sAyantfurfoy  mainte  Perle  affortie. 
Dont  la  yaleur  démit  eflre  amortie 
yAu  premier  ray  du  chauld  Soleil  leuant. 
Qui  ia  tafchoit  dfè  mettre  en  auant,   .. 

Ci         Le 
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l^e  Ro(iignol(uinfi  quyne  hucciné) 

Parfon  doulx  chant  fui foit  au  Rofierfignei 
Que  fès  Bornons  à  Rojèe  il  ouurifly 
Et  touffes  Biens  au  beau  iour  dejcouurifi 
';  Z'^Aube  duquel auoit  couleur  yermeiUe, 
Etyom  efloitauxRofès  tantpareiUe, 
Qu^euRie^^  doubtéfi  la  Belle prenoit 
Des  Fleurs  le  tain6l,oufi  elle  donnoit 
Lefién  aux  Fleurs plws  beau  que  nulles  chofesi 
Vn  mefme  tainéiauoient  l'sAube,iip^  les  Rojes, 
Vnerofeej-vnmefmeaduenement, 
Soub:^  d'yn  clair  Iour  le  mefme  aduancement. 
Et  rie  féru  oient  qu'une  mefme  Maiftreffè: 
Cefloit  Venm  la  mignonne  Deeffe, 
Qui  or donna,quefôn  ^ube,^  ft  Fleur 
S' accouftr croient  d*y?ie  mefme  couleur, 

To^îble  aufli,que{comme  elles  tendoient 
Vn  mefme  luftre)aînfi  elles  rendoient 
Vn  mefme  Flair  de perfum précieux: 
Quant  à  cefluy  des  Rofes, gracieux,      . 
Que  nous  touchionsyilefiohtoutfènfible: 
Mais  cehy  là  de  t^ube, intelligible 
Far  l'air  efpars  ca  bas  ne paruint point. 

Les  beaulx  Bouttons  efloient  iafûr  lepoinél     .   . 
D'eulxejpanir,^  leurs  aeslesefendrcy 
Entre  lefquel^^l'yn  ejloit  mince  c^  tendre,,^ 

il         .     ,  Encor 
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Efjcor  tapy  d,ejJouhsfk  coejfe  yerfe: 

Vdutremonftroitfia:ejtedefcoMuertey 

Dont  le  fin  bout  y  n  petit  rouo-ijjoit: 

De  ce  Boutton  U prime  Rofe  tjjoit: 
Mdts  cefluy  cy  demesUnt  gentement. 

Les  memi-^phs  dejôn  accouftrement 

Pour  contempler Ja  charnure  refaicle. 

En  moins  de  rien  fut  Rofe  toute  faick: 

Et  deffloyu  la  Diuine  denrée 

De  fon  pacquet:iOu  la  graine  Dorée 

De  la  Semence  ejloit  effaifèment 

Mife  au  milieu.pour  PembeHiffèment 

Du  Pourpre  fn  de  la  fleur  efitmee. 

Dont  la  Beauté,  riagueres  tant  aymee, 

En  yn  moment  deuvitfeiche  c^  blefmyCf 

Et  nefloitplu^  Id  Rofe  c^ue  demye, 
Veu  tel  rnefchef  me  complaingnls  de  l'aage. 

Qui  me  fèmbla  trop  foudain,  ç^  yolage. 

Et  dis  ainfi:  LoiJ  peine  font  nées 

Ces  belles  F leurs^cju' elles  font  iafennees. 
le  n^'auovspas  acheué  ma  complainck, 

Que  incontinent  la  Cheuelure  pain^e. 

Maintenant  yeu^  en  la  Rofe  excellente^  .  > 

Tomba  auflipar  cheute  -violente 

Deffws  la  terre,  e/îantfobe  c^  iolie 

D^ainfife  yeoir  tout  à  coup  embellie 

e    4  Dh 
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Du  tainâ-des  Fleurs  cheutes  à  renuiron^ 
Surfon  chefhrun,ç^enfon  ifert giron: 

f  MaU  U  RofeeÇencor)  les  luyfouiUok: 

\  Car  le  Rofier  que  le  lourdejfouilloit, 
Veu  l'accident  de  fi  piteux  yacarmes, 
La  diftilloit  en  lieu  d'amer  es  larmes. 

Tant  de  loyaux, tant  de  Nouueaute^belleSy 
Tant  de  Prefèns,tant  de  Beaute\^nouueUeSy 
Briefitant  de  Biens  que  nous  yoyonsflorir 
Vn  mefmelour  lesfai6l  naiftre,c^  mourir: 
Dont  nous  Humains  a  y omJ)ame  Nature, 
Plainétefaifôns  de  ce  que  fi  peu  dure 
Le  port  des  Fleur s^ç^^  que  de  tous  les  dons. 
Que  de  yo^^  mains  longuement  attendons 
Four  engoufter  la  iouyjjance  deue, 
yA' peineÇlas')  en  auoîis  nom  la  y  eue. 

Des  Rofes  taage  ejl  d'autant  de  durée. 
Comme  d'yn  lour  la  longueur  mefïiree, 
Dontfaultpenfer  les  heures  de  ce  lour 
Eflre  les  sAns  de  leur  tant  brieffeiour 
Quelles  font  ta  de  VieïUejJe  coulées, 
sAins  quelles  foi  ent  de  leunejJeaccoUees, 

Celle  qu'hyer  le  Soleil  regardoit 

Defi  bon  cueur,que/dn  cours  retardoit, 
Four  la  choifirparmy  l'ejpaijjè  nue. 
Du  Seleilmejme  ha  ejlé  me/congneue 
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^ce  rndtirî^quundphîi  n'a  yeu  en  elle 
Sa  irrand'  Beui4tê,qm  femhloit  Eternelle, 
Or,fi  ces  Fleurs  degruces  affouujes 
Nepekuentpds  eflre  de  longues  yies, 
(Puis  que  le  lour^qui  du  matin  lespainél, 

ft     Quandyient  le  foir  leur  ofte  leur  beau  tainély 

m    Et  le  Mtdy  qui  leur  rid  les  rauit) 

*     Ce  neantmoins  chafcune d'elles  -vit 

Son sAdo-e  entier*  Vows  donc leunesfXletteSy 
Cueille  \^  bien  tofl  les  Rofes  uermeillèttes 
f^U  rofêejuins  que  le  temps  les  yienne 
Adefeicher:  Et  tandvs  'votîâ  foumenney 
Que  cefle  yte^â  la  mort  expofee,    . 
SepaJJèainfhque  RofêsyOuRofèe. 

Epijlrr t  A  ma  Dume  M  urguerite  ,fiïle  du 
Koy  de  Vrunce, 

Heureuje  Fleur  de  franche  fleur  i/Jànte, 
Fleuron  RoyaUMarguerite  croijjàntc, 
Qu\ittende\^yoiis  dupouréDcdalws^. 
Quattende^^  yous^youle^^^  yous  des  Salutx^^ 
Vn  milion?  yrayment  yom  en  aure\^ , 
D^or  ne  feront^toutesfoisiny  dorex^, 
Ce  nonohflantqud'^foientprins  au  profond 
Du  bon  threjor,ou  les  meilleurs  fe  jonr, 
Qui  efl  le  cueurM  cueur  de  moy.prou  riche 

e    ^  Eh 
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En  tel  auoir, dont  iamahiln'efl  chiche* 
Salut  -vom  doint  Celuy  quifeullefeulty 
EtpinsguerdonfaHue  celuy  quil  yeultt 
S  dut  y  0146  doint  le  Père  par fon  Fil:^, 
Oultre  lequel  nejl  nul/alutprefix: 
Salut  -vous  doint  Ctl  qui  -voulut  fauuef 
Tom  lesperdux^y  O'fceut  Salut  tràuuer  i 
Salut  yoHS  doint  Celuy  quifkuue  l'homme 
Bien  mieulx gratis ^que  par  aro-ent  à  Rommez 
Salut  vom  doint  Celuy  qui  mort  foujfrifly  ' 
*A  celle  fin  quefalut  non6  offrifl: 
Salut -vous  doint, mille  fois foit  il  di<^, 
Celuy  quifèulha  de  Salut  crédit, 
*Ay  iefaulsé  mafoy  à  youspromife  ? 
Ces  Salutx^  là  font  il:^  de  bonne  mife  ? 
S'il:^ne font  bons  ie  les yoi^chano-eray. 
Et  bienfoudain  d^ autres  enfor^eray, 
Oufaulfèment  contre  luftice  ^  Loy 
xAuec  l^ or  pur  meslerons  d'autre  alloy: 
Mais  iefuU  feur  que  yotis  yoiis  contente:^ 
Bien  de  ceulx  cyfans que  yom  me  tente:^. 
Et  e^faye\^  pour  yorn  en  contrefaire 
De  ceulx  defquelx^on  n'a  pas  grand  affaire. 
Or  ie  youldrois  bienfcauoir  <^  entendre , 
Qui  yoH^  epneut  yoflre  large ffe  eflendre 
TardeuersmoyyquiyomfuïsincongneUy 

Et  dont 
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Et  dont  jamais  ne  yom  efl  advenu 
Seruice  aucMn?  Ha^i*  entends  yoftre  entente, 
Voti6 ajmex^tant  ç^  tant  la  -poftre  Tante, 
Que  tout  cela  qu'eflre  a  ellefcaue^^  3 
(Four  r amour  d'elle)  en gt-and'  amour  aue^j 
Dont  quand  ce  yint  quouyftes  le  prof  os, 
Quedefanté  nefloitflti6  au  repos 
Le fien  feruant  nomme  Bonauenture, 
Vour  luy  yn  don  de  doulce  confiture 
Donna  fies  lors  a  Frotté ,  fecretaire, 
(Lequel  nepeult  des  cieulx  lefecret  taire') 
Qui  tofl  a  moy,depar  -yoips,  l'apporta. 
Lors  ifoftre  nom  tant  me  réconforta^ 
Quefu^ayfatéidej^uarir  bon  deuoir. 
Ce  ha  eflêplus  tofl  pour  yom  reueoir 
Que  pour  tafcher  eftre  long  temps  en  yîe. 
Car  autrement  n'en  auois  nulle  enuie: 
Et  puis  aujlipour  crainâle  de  fouhftraire 
(Par  Mort  qui  fcait  tout  a  fa  corde  attrairc) 
c/f  yodre  Tante  yn  feruant fi  fidèle. 
Qui  ayme  tant  l'honneur  ^  profit  d'elle» 
Qu^ilfe  youldroit  foymefmes  oublier 
VourleRenom  d^icelle  publier , 
Ce  qu''il  ne  peult,  y  eu  quil  eftfi  notoire 
Qu'il  nefl  befoing  que  langue  ou  efcriptoire 
S^empefche  ia  pour  cuyder  entreprendre 
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lAiceluy  -vouloir  fon  'Vol  apprendre  y 
Car  île[ltelfônRenom,entoH6  lieux j 
qu*iléft  congneu  -voire  mefmes  des  Vieux- 
DeJSfomJ'Ef^rttiU  noa^  reprefente:^, 
JEtfes  yertus  defi  trejpres  liamex^ 
Que  noftre  EJj)oir  ha  prou  caufe  ^  matière 
S'il  diâ- qu'en  yomla  doibt  -veoir  toute  entière: 
Car  -vous  ayme^,  tout ainfiqu  elle faiél. 
Toute  yertu,^  haye^,  tout  malfatél: 
"  Beaucoup  pri/ex,  y  tout  neplpt^  ne  moins  quelle, 
LaPoëfieyC;p^  toute  fa fequelle. 
Qui  eflfcauoir,i^fcience  anoblie. 
Qui  ne  permet  quon  ignore  ou  oublie 
Chofe  quifoit  qu'intelligence  humaine 
Dedans  le  clo  >^  de  l'entendement  maine. 
^  caufe  d'elle  eufles  doncfôuuenance 
(le  ny  "voy  point  nulle  autre  conuenance) 
Du  Dedalm.quandmaladiejds, 
Dernièrement  l'auoitprins  enfes  las. 
Dont  ileflhorsprejl  a  ruer  l'enchme. 
Loué  [oit  DieUyZ^  defiafe  remplume 
Pour  s'en  yoler,s'il  yonsplait  commander. 
En  quelque  lieu  que  les  youldre  ^  mander. 
Volera  il  aux  fatals  des  Hej^erides  ? 
Ira  il  -veoir  que  font  les  Néréides  ? 
Voule:s:^  -voh^  bien  qu'il  yole  oultre  les  Cieulx 

Pour 
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Four  ejpierfi  tant  eflfoucieux 
(Comme  Ion  di^)  lupptter  de  ce  monde? 
Defcendpa  il  là  bas  au  Règne  mmunde. 
Que  tient  Pluton  auecques  Froferpine 
Trop  enrichi\far  Mort  &fa  rapine? 
il  yolera  par  le  trou  Dauernus^ 
Dont  nul^  Oyfeaulx  ne  font  point  reuenns, 
Et  s^en  ira  aux  champs  Elifiens 
Si  yoH6  y  ou  le  ^  ;,  pour  yeoir  les  anciens  : 
Ou  ///  yoti^s  plait  que  mieulxjon  yol  ejpreuue 
il  yolera  iufques  en  terre  neufue: 
Neufue  ie  di^,  que  trou  u  ce  on  n'a  points 
Pour  racompter  les  mœurs  depoincl  en  poinél 
De  ces  Enfans^ymants  en  yraye  enfance, 
kA  Dieufoyex^  noble  Fille  de  France, 

A^  Ckntent i.urot,Vere dçsVoctçs 
Iran<^oys, 

Mon  Père, 
Vay  y  eu  mon  Frère 
^Accouslrc  mio-nonnement) 
Que  le  m'en  taije 
De  Taire 
le  nepourrois  bonnement. 

Ihaffe 
De  telle  ^race 

o 
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Les  cuyiuns  luy  refjemhler^ 
Que  mainte  Mujê 
S^dmufe 
\Alefouuent  contempler. 

Sonftyk 
Coulant  difliUe 
Vn  langage  pur  ^jin. 
Dont  font  puyjêes 
Rifees 
Ou  lonfe  baigne  fans  fin. 

La  Tante 
Tant  floriffànte 
S'en  contente  déformais. 
Sa  Renommée 
Nommée 
En  fera  a  tout  iamais, 

Enuie 
Tour  de  ma  yie 
Ne  luyportay  en  mon  eueur: 
Nefcayaquelle 
Querelle  ' 
//  me  tient  tant  de  rio-ueur. 

De  dire. 
Qu'il  marche^  tire, 
Tout  oultre  auplt^pres  demoy, 
Sans  qu^ il  me  rie. 
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Ne  die 

Motjdont  kfuls  en  efmoy. 

Fortune 
Tunt  importune 

Faiéldonc  qu'ion  ne  meflplm  rien 
Par  Cdlumnie, 
Quinte 
sAu  poure  Inn  ocent  le  Sien, 

Vray  luge. 
Certain  refuge  ^ 

If  innocence  en  tout  endroiéf. 
Tien  toy  en  contre,  " 

Remonflre 
<Aux  lo-norans  mon  bon  droi^h, 

Lr  B/dfon  du  Nombril  A  Jeun  dç$ 
Goûtes,  Lyonnois. 

Petit  Nomhrîl,milieu  ^  Centre, 
Non  point  tant  feulement  du  y  entre. 
Entre  les  Membres  enchafié, 
Mali  de  tout  ce  Corps  compaflé. 
Lequel  efî  Souuerain  Chef  d'œuure. 
Ou  naifuementfe  defcœuure 
Vart  de  louurier  quitta  orné. 
Comme  yn  beau  Vafe  bien  tourné, 
Duquel  tH  es  Tachefiementi 
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Et  le  houtyUuquelfroprement 
Celle  o-runct  Chawe  d'or  des  Dieux 
Temnt  au  huult  Nombril  des  Cteulx 
F  ut  fuis  par  iceulx  attachée. 
Et  petit  à  petit  Ufchee, 
En  auallant  cabas  au  monde 
LeurVoupine  tant  pure  ^munde^ 
Qi4îkurdonna,commei  entends , 
Cent  mille  petvs  Pajfetemps 
^uantqu'ellefufl  defcendue, 
Et  des  cieulx  enterre  rendue, 
^u  reng  de fes  predeceffeurs-. 
Et  au  beau  milieu  de  fes  Sœurs 
Les  Vertus  &  Grâces  bénignes^ 
Petit  Neu^qui  des  mains  Dtuines 
^res  tout  le  refle  parfaiél 
kAs  eflé  le  fin  dernier  faiéf. 
Et  manie  tout  frefchement. 
Duquel  tresheureux  touchement 
La  doulce  Mémoire  récente 
Tant  tefatisfai^l  (^  contente, 
Quapeineatonplpi^grand^my 
Te  yeulx  tu  montrer  à  demy, 
^ins  te  retires  tellement 
Que  tu  ne  parois  nullement 
De  peur  que  poilu  tu  ne  fols 
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5'/  Inhumain  touchement  reçois 
Qui  en  toy  le  Dium  ejface. 
Petit  Quignet,retraiétj<^  pluce 
Vejôuueraine  Volupté, 
Oufe  mujfe  la  ifoulentè 
De  chatoutUeuJê  iouyfptnce, 
Qui  aux  conuU  ^auantnaijjance 
SemU  de  Bouche  au  petit  Corps, 
Lequel  ne  mangeoit  point  pour  lors, 
^inspar  toy  fuc^oit  doulcement 
Son  délicat  nourrijjementj 
Dont  le  petit  Poupin  croiffoit 
xAmefurequonletrajJoit 
^u  flan  gauche  de  la.  matrice* 
O  l'ancienne  Cicatrice 
De  la  rongneure  doloreufe. 
Que  Deité  trop  rigoreufe 
Feit  iadts  aupoure  Homfeniny 
animal  fans flelyne  yenin  i 
LequeljContre  toute  pitié. 
Fut  diuisé  par  la  mytié, 
Etfatél-  d'yn  Entier  tant  heureux 
Deux  demys  Corps  trop  langoreux. 
Qui  depuis  font  toufiours  erransy 
Et  Tyn  ï* autre  par  tout  querans 
£n  grand  defir  d'eidx  reunir  y 
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N^efioît  le  honteux  fôiiuenir 
V  eU  Diurne  cruuuhéy 
Qm,nonob  fiant  leur  loyaidtc. 
Les  -vient  fi  fort  esjdronehery 
Quil\^  n  e  soferoient  afyprocher 
Pour  rcijjemhler  leur  Créature 
Quand  il':K^fetrouuent  cTaduenture,  ' 
Sinon  quelquefois  enfecret, 
Ou  îl:^ defgorgent  le  regret 
Quil\,  ont  de  leur  perte  indicible^ 
Eijkyanss'ilferoitpof^ible 
Que  leurs NomhrilT^ ,  enfemhle wj5> 
Deutnjjent  Kn  de  deux  Der/ijysy 
Comme  il\^  efloient  premièrement 
yAuant  leur  defemparement. 
Petit  boutjpetit  but  ymque.y 
Ou  le -pîferfaulx  clinique 
Nepeult  attaindre.  de  ifijleffèy 
Mais  bien  le  loyal  par  addre!jej 
S'dne  m'ejîpopible  enprefence 
Te  ycoir^au  moins  en  recompenfe 
^yiedequoypenferentoy, 
Car  te  trouue  te  nefcay  quoy 
En  toutes  chofès  de  Nature,., 
^yant  la  forme  ^pourtraiclure 
De  toy^Nombriltant  nacieuxx 


PROPHETIE. 
Et  de  celuy  qui  eji  es  cieulx, 
Qtmndtieferoit  ta  que  le  mien 
Qu'en  mémoire  de  yom  te  tien, 
Et  conjîdere  tours  c^nuiéts 
Pour  tout  foulas  de  mes  ennuys. 
O Nombril! dont ruifepdrfdiék  ■ 
GiflauDemy  qui  tefouhaitei 
Lequel  iamak  ne  fera  aife 
Que  franchement  Une  te  haije, 
En  rememhrance  finguliere 
De  rynion,iadis  Entière, 
OufepeulttroHueriuftement 
L-heureuxpoinél  de  Contentement. 

Trophede,  A  Guynet  Thibault, 
Lyonnois. 

Trois  Compaiomons  de  Basle  bien  en  ordre. 
Et  tant  polis  qtiil  nyhaque  remordre, 
Mieulx  'vfite:^auxperil'^c^haxayds 
Que  trois  He6lors,où  bien  que  trots  Ce  fars, 
Doiuent  en  briefaînfi  comme  Ion  dtéf) 
Eflre  aduance\^,  -voire  en  fi grand  crédit. 
Que plufieurs gens  de  légère  créance  \     "^ 

Mettront  en  eulx  leurfoy  ^  ejperance,  ^^^^ 

Se  promettans,moyennans  leurs  addreffes, 
Ougrand\,Malheurs,oti  certaines  Richejjes: 
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Par  ce  qu'tlx,  ont  cejîe  noble  yertu,  ! 

Que  nul  et  entre  eulx  ne  fut  onc  abhatu, 
Ny  ne  fèrd,(ïhomme  qui  limportuney 
Tant  font  doue-;^  de  Prudence  ^  Fortune: 
Et  ont, eulx  trois, autunt  de  force  encores, 
Qu^ily  en  ha  en  Soixante  trois  Mores. 

O  qu^tl:^auront  autour  d^eulx  des  flatteurs, 
Qui  les  tiendront  comme  législateurs, 
Et  les  croyronty mefmesfans  motfonner, 
Mieulx  que  plufieurspar  beaucoup  raifonner  i 

Jene  fcay  pus  sHl-x^font  frères  germains. 
Mais  a  les  i/eoir  au  milieu  des  humains 
ll^^fônt  trop  mieulx  Fi/n  l'autre  reffemblans 
Que  trois  Pigeons,oï4  trois  Papillons  blancs. 
Et fi  font  tot46  d'yne  haulteur,ce  fèmble: 
llx,  ne  y  ont  point  qu*d^ne  marchent  enfèmble. 
Et  quelque  fois  ne fktrquuent  que  deux. 
Mais  ces  deux  la  ne  font  moins  hasardeux 
Quefi  le  Tiers  efloit  en  laprefênce. 

Te  ne  diray  meshuy  ce  que  fenpenfe. 
Pour  ce  qu^aufli  de  brief  tout fè fcaura: 
Mais  pour  le  moins fàcheT^  quily  <tura 
(Entre  ceulx  là  quifuyuront  leurs  content:^) 
Peu  de  Ioyeux,i^ plufieurs  mal  contentT^ . 

sAsA'nt 
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^  Antoine  du  Moulin ,  M^- 

connois,  ^i  vm-^ -^ 

Vhomme  de  bien,  de  cjnelie graine  aymeê 

La.  terre  fut  ludi^sfi  derfemee 

Qu^a peine  -vn  feul  spolia  en  trouua 

D^ynmilionjquetomilej^roma» 
Vhomme  de  bien^l'homme  Sage  ç^  Prudent, 

Ejl  de  Soymefme  &  luge^ç^  prefidenty 

S^examinant  iufques  au  dernier poin6ly 

Etfi  ejl  tel  cjinl  ne  luy  en  chault point 

Que  la  court face,ou  que  le  peuple  die, 
il  eflfemblahle  à  la  Sphère  arondie 

De  ti/niuers,  tout  enfoy  recueûly. 

Et  par  dehors  tant  rondement  poly 

Qiiyn  brin  d'ordure  il  nepeult  amajjèr. 
Son  Pajptemps  ejl  defoy  compajjèr 

Les  longues  nutéhi  de  l'hyuer  chaj^ieux^ 

Et  aux grandx^Iours  de  fefle gracieux 

adonner  ordre  au  baftiment  de  Soy, 

Que  tant  âpotn^li^  à  la  bonne  foy 

De  iour  en  iour  il  efîoffe  <^  cimente:, 

Quil  n  a  pas  peur  qutlfe  iette  ou  defmentei 

Ou  qu'au  droiéicoing  ayt  y  ne  gauche  pierre. 

Tant  bien  Vajliet  au  plomb  ç^  à  refquierre. 
il  ha  efgardfur  tout  au  fondement, 

Etauxappuys  defon  Entendement, 
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o/f  ce  qu'îl^foienttunt  proprement  ajlUy 
QHtl\^  nefoient  -veu^^peu  fermes  ^  majîik  » 
Ce  qu^ on  pourrait  ej^romerJeUrement 
Vdryhurter  du  doigt  tant  feulement. 

Defoir  n e  lafche  au  doulxfommeil  le  cours ^ 
Quiln^ayt  auantfaiélenfôy  yn  difcours. 
En  eJpluchantpoinélparpoin(^dfèioury 
Tout  quant  qutl  ha  di^O^fai^tceluy  Tour.  . 

\Ains  que  dormir  fongeons  a  noflre  affaire, 
Vayfai6l  cecy,^  cela  refle  a  faire, 
(piél  il  alors  a  Soymefme  efcoutant} 

ïay  tantperdu/aygaigné  tant  ^  tant, 
K^f  quoy  tient  il  qu'on  n'a  point  approuué 
Tel  cas  (^  îel,<^que  Ion  ha  trouué 
Cefluy  cy  honlPourquoy  fay  ie  louée 
V opinion  des  mauuats  aduouee. 
Que  ie  deuois  de  bonne  heure  changer  ? 
Pourquoy  yoyant  quelque fot  en  danger. 
Ou  le  -voulant  releuer  de  lanmeur 
K^y  ie  tantprins  les  matières  ci  cueur. 
Que  r  en  fois  "peu  eflépafionné  ? 

Le  mien  Ejprit  s*efi  il  point  addonné 
kA  acquérir  chofê  quil  yaloit  mieulx 
Non  defirer  ?  O  Fol  malicieux ) 
Que  lay  eflé  d^auoir  trop  plus  ay  me 
Vn peu  de gaing,que  l'honneur -ejUmé! 
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yÇy  ie point  diéî  depurolles  ch;) famés  ? 
^y  le  point  faîcl  de  mines  malplai famés 
yAqin  quefoitydont  le  Paye  offensé'^ 

Fourauoyplpus  tojl  efl  mon  faicl  dijj^ensé 
Jf  r appétit  de  ma  jolie  nature. 
Que  pour  laduis  de  prudence  ç^droicfure? 

Voyla  comment  îhomme  Sage  O"  difcret 
iAuec  Soymefney  enfon  priuè  fecret, 
F ai^lyn  recueil  de  tomfes  dicl^  &faicl-^ 
Du  iourpapéjfôientbonsjou  imparfai(fk^y 
Se  repentant  des  propos  yicieuXi 
Et  contentant  des  acles  yertueux, 

yi^ime  VafchdUs  Ldudcs.  A  CUude 
1er  and,  Lyoïinois, 

Tous  yrays  Chreflieusfe  -viennent  prefnter 

Pour  humblement  cjT"  de  bon  cueur  chanter 

Dio^nehuenge  au  Pafchal  Sacrifice: 

L e  donlx  Vigneau  ha  bienfaiclfon  ojfice 

Quant  au  recueil  des  Brebis  effarées. 
■L'Innocent  ha  les faidtes  réparées 

De  totis  pécheurs  ejperans  auoir^race. 
Vie  Inuincible,^  Mort  qui  tout  embraffè 

Ont  eu  enhuy  i>n  combat  furieux: 

Mats  le  Séio-neur, de  Vie  o-lorieux, 

C>  1  ^  r-i 

Var  mort  yamai  en  ha  eu  la  yiétoire, 
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VotiSiMagd(ileme,enfcauex,hienVhy flaire,  . 
Compte:^  nom  en  ce  que  -veu  en  rf//e^., 

Vdy^di^Marieyciinfi  que  yomfcaue:^ 
^  ce  matin  le  Tumbeau  yifitéy 
Vontlefus  Chrifl  efloitrefuCcité: 
Duquel  -viuantiay  U gloire  immortelle 
Veuë  e^  congneue.Et  de  cefle  nouueUe 
Tefmoïngs  en  font  les  Sainâls^et  henoifls  .Anges, 
Tefmoings  en  font  le  Suaire  O"  les  lano-es 
(^e  lay  trouuex,deduns  le  Monument. 

Or  me  croye\^  quand  ie  yons  dy  comment 
chrifl  noftre  eJ])oir, contre  Mort^ç^  Enuie, 
Qui  efloit  mort,  efl  retourné  à  Vie  y 
Dont  Mortfe  tient  morte  ç^  anichilee: 
Vom  le  -verre:^  de  brie f  en  Galilée, 

llyaultbienmieulxQ^fiefl  debefoin^) 
Croire  Marie  eftant  i>nfèulTepnonio-y 
(ynfeultefmoing^neantmoins  -véritable) 
Que  des  luif:^  la  tourbe  deteflablcy 
Eflans  encor  en  menfônge  atterre:^. 

Nowsfommes  bien  certainsyÇ^p^  ^Jp^re^,* 
Quelefli6  chrifl  qui  fouffritpaflion 
Efl  yray  autheur  de  Rejurrkhon. 
DoncyO  Vainqutury&puijJantRoyaufliy 
QMin'a(4e:^point  pour  yomfliiél  tout  cecy, 
^inspour  mondrer  ceUe grande  Amytié 

QfiU 
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Qu^auiex,  à  nous  ;  sAye^,  de  non^  pitié. 

Pour  le  iour  des  Bliraines,  A  Claude  le 
^aislre^  Lyonnois. 

EnfuntDiuinydont  la  Mère  ejï  Pucelle, 
Par  ce  doulx  laiftde  la  pure  mammelle 
Que  maintenant  yoslrc  bouchettejiicce 
En  appaifan  t  la  douleur  du  prépuce 
Que  Ion  -votis  ha,ynpeu  hien  rudement  y 
Enhuy  cohppé,fouh\^  le  commandement 
De  celle  Loy  pleine  de  peurs  ^peines, 
le  yoHsfupply  me  donner  mes  Ejiraines 
Voti^  qui  i{ue7^  hien  youlu  ejlre  ne 
sA  ce  qu  enfin  rhommefufl  Eftrenêj 
Non  point  en  chair, ny  de  chofes  charnelles, 
Mavs  en  Ejprit  d^ ejiraines  Eternelles, 

Nouuel Enfant  lepk^  beau  des  Humains, 

Defquel\^  les  hien  s  font  tom  entre  -vox^mains, 
A  ce  beau  Iour  que  fanfè  renouuelle, 
Etprentde  yoiis  yne  clarté  nouuelle 
Eflrenex^  moy  de  quelque  nouueaulté: 
Mette^^  en  moy  yne  telle  hcaulté 
Par  le  dedans,que  le  dehors  ne  tafche 
ForsàPaymeryi^d'aymernefèfafche: 
Et  me  donne:^que  l'ejiime  en  tout  temps 
Vauoir  certain,qui  rend  les  cueurs  contents 
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Ejîre  en  VertUyCn  Prudence,!^  Hî^lP^       ^' 
Non  point  en  l'or  de  mondaine  richeÛèj 
Vont  ie  'uouspry  ne  m'en  donner ^and'fomme, 
Tunt feulement  la  charge  d'yn  Vreudhomme. 

cmiquedeUvierge.AkKoynç 
de  N4M4rrr. 

L*ame  de  moyfiubx.  cefle  chair  enclofey 
En  nul  yjuant  oresplm  ne  fi  fie. 
Car  elle  ejïrme^honnorej^  mao-nifie 
Le  Seigneur  Dieu  par  dejjus  toute  chop. 

Etmon  ejpritjpour  la  bonne ajpurance 
De  yeoir  la  fin  dennuyeufi  triflejfie. 
Se  refwuyt,ç;:;-findefia  liejfie 
En  Dieu  mon  bien,S^  ma  fêure  ejperance. 

Qui  ha  daigné, par  doulceur  amoureufi, 
letter  les  yeux fir fin  humble  Seruante, 
Dont  a  iamaiside  toute  ame  yiuantCy 
Diâeferay  laplws  que  bien  heureufè. 

Vn  trefgrand  bien  de  grâce  incomparable 
Mafiicl-  celuy  qui  ha  telle putfiance 
Que  tout  chafiun  luy  rendobeyjfance 
Vour  fin  fiainél  Nom  a  toufiiours  mémorable*   ' 

Et  fia  clémence,^  pitié  paternelle 

Toufiiours  monftree  auxfiiens  de  race  en  race, 
Quifiont  crainéhf^  deuantfiafiainâle  Faccj 

Demeu 


CANTIQ^  DE  SIMEO  N.  n 

Demeurera  â  iamaïs  éternelle.. 
Ilhahaiilsè  par 'y  aillante Jiirprhife 

Son  puifjhn  bra^  tout  orné  de  yifhire: 

Et  pour  monftrer fufoiiueraine  oloirey 

Des  orgue iUeux  ha  rcmpNl'entreprwJc. 
Ceulx  qui  auoientl^ autorité  ple?iierey 

Contrainctles  ha  de  leurs  fie^-es  defcendrCy 

Pour  plainementreflituerç^  rendre 

KAuxphi^pettsJa  dignité  première, 
^ux  afflige:^  de  famine  i^greuances. 

Qui  Je  paiffoient  de  langueurs  ç^  dejirejjes, 

il  ha  do7;ne  les  plm grandes  richejfes. 

Et  renuoyé  les  riches  fans  cheuances, 
EJlantrecordx.defaVitié  louable, 

Dont fês plus  chers  il  reçoit  ^  embrajje, 

Nouuellement  luy  ha  pieu  faire  grâce 

^  ifraèlyfonferuarit  yartable. 
En  enfuyuant  lapromeffe  affeuree 

Qjfîlfeitaux  chefx^  de  noflreparentage, 

sA"  kA  braham,^  d  toutfon  lignao-e, 

Lequel  fera  d'immortelle  durée* 

Le  Cantique  de  simeon,  A  U- 

diâcDumc, 


PhU  que  de  ta  promeje 
Ventier  accompljment. 


Och-ojm 


D' A  V  ÂR  I  C  H. 

Oéhoyeàma-vieUleffc 

Varjui^î:  contentement  y 

tdttendray  yfknsp)Hcy, 

De  U  mort  la  mercy, 
Vejlincelle  dernière 

De  mes  ternijjkns yeux 

Ont  y  eu  de  ta  lumière 

Le  Rayon  gracieux. 

Dont  iefu'ps  esblouy. 

Et  mon  cueur  rejïouy. 
Le  Rayon  pur^^munde, 

Quetuasenuoyéy 

xAfin  que  ce  bas  monde 

Nefuflpltfs  dejuoyéy 

Car  fin  luflreobfiurcy 

En  fera  efilarcy. 
Ta  clarté  préparée 

Qui  de  loino;reluyra^ 
.    ^lao-entefô-aree 

Par  tout  efilaireray 

Et  ton  peuple  affoibly 

Sera  lors  anobly, 

B^Auarice,  A  Helià^Bonificed'Auignon, 

Voyant  l'homme  ^AuaricieuXy 
Tant  mifèrable  0^  Soucieux, 


VeiU 


D*  A  V  AR  I  CE, 
VeiUer^courir,&' trdcdjfery 
Voptr  toufiours  du  bien  amajpr, 
Et  Jamais  nauoir  le  loyfir 
De  s* en  donner  àjônplaiftr 
Sinon  quand  il  n^apluspuijjance 
Ifenperceuoir  la  louy (Tance, 
il  mefoHUient  d'y  ne  ^lumelky 
Laquelle  ejlant  luyfante  ^  belle 
Se  youlutcfyn  Manche  o-arnir 
^jîn  de  Couteau  deuenir: 
Et  pour  mteulx  s'emmancher  de  mefme 
Tailla  fin  Manche  de  fôymefme: 
En  le  taillant  elle  y  mufa. 
En  mufant  de  forte  s  y  fa 
Que  le  Couteau  bien  emmanché, 
Ejlant  défia  tout  ebrefihé 
Se  yen gaudy  par  pltps  de  neuf 
Ifeflre  ainfi  y  se  tout  fin  neuf. 
Dont  fut  contraint}  d'en  rire  aufîi 
Du  bout  des  dent\^,  (^  difl  (tinfi: 
Tay  bien  ce  que  ie  fiuhaittm. 
Mais  pas  ne  fûts  tel  que  lefiois: 
Car  ie  nayplm  ce  doulx  trench  er 
Four  quoy  tafcho'is à  m' emmancher: 
Minfi  y  0114  en  prent  inhumains, 
Çuinofi^  aue:^  entre  yo\^  mains, 
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^4  C  0  M  P  T  E  ^N  O  V  V  E  A  V, 

Hors  mU  quon  peult  le  fil  bailler 
^u  trenchdtn  qui  ne  -veult  tailler  y 
Mais  a  -vieillejje  efuertuee 
Vertu  nejl  plus  rejlituee» 

Compte  nouuçdu.  A  U  Koyne 
de  J^auiirre» 

Vn  bon  Ef^rit{quandle  beau  Tour  Vejueille) 
Soudain  congnoifl  que  ce  nefl  de  meruetUc 
si  en  ce  pour  e  ^  miferable  monde  y 
Vrou'de  Malheur y<^ peu  de  bien  abonde. 
Par  ce  quil  i*oit(tout  bien  quts  ç^  compte) 
/      Vlmy  auoir  de  MaUqu  e  de  Bonté, 

le  dy  cecy  mefouuenant  d'yn  Compte, 
Lequel  efl  tel,que(certesyay grand  honte 
Toutes  les  fois  que  te  y  tourne  àpenfer: 

Si  ce  n^eftoit  que  t'ay  peur  d'off enfer 
La  n  etteté  de  >o^  chafles  oreilles, 
le  le  fer  ois,  (^ifom  orrie:^  merueilles 
Touchant  lefaiél  de  certains  maléfices. 
Mais  s'il  efl  -vray  que  les  propos  de  Vices 
Sont  moins  nuyfàns  aux  eJprir^Vertu  eux. 
Que  de  Vertu  les  ^flesfru^ueux 
^  gens  peru  ers  ne  font  bons  ^  yallables. 
Faire  le  puis  :  car  >o:^  mœurs  tant  louables 
la  n'en  feront  pires,commeiepenfè. 

Ordiâ 


COMPTE  NOVVEAV.  5> 

Ordiélle  Compte  (Jijîn  que  ie  commence 
Vot^r-dcompter  ces  ejh-angcs  nouvelles) 
Qud  Tours  ejloient  quelques  Sœurs afje\^  belles. 
De  beau  muintien,'^  bonne  contenance, 
De  quel  eflatl  le  nay  point fôuuenance. 
S'il  me  fut  diâ-qu'en  Religion  jujjènt, 
Ou  qu  'autrement  de  Nonnes  le  nom  eufjent: 
Maïs  tant  y  ha  que  de  leur  compaifnie 
jutant  ejioientyque  JSfonneJïgnijiey 
Qui  fhuffir  oit  pour  fournir  yn  Conuent, 
Ces  belles  Soeurs  (comme  il  aduient  fouuent. 
Que  Ion  napa^  toufiours  auecques  foy 
Gens  defaforte^O"  de  pareille  foy) 
Nefcay  comment  s' ejJoient  accompaignees 
De  quelque  Rûuffe, ayant  maintes  menées. 
Mainte  traffique^^:^  plufieurspetU  tours 
^Htresfoisfaiélen  la  yille  de  Tours: 
^dire  yray^à  peine  eufl  on  fceu  faire 
Vne alliance  au  monde pli'.6  contraire; 
Car  celle  U  çjloh  d'autre ftature, 
D"* autre  façon  ide  toute  autre  Nature 
Que  ces  neuf Sœurs,lefquelles gentemetJt 
Se  confenoienty(^  fort  honnejlement 
Tafchoiento^arder  Fermeté  immuable: 
J^idis  celle  Rouffe  efïoitplus  yariable, 
PhiS  inconslanj-eji^  trop  moins  arreflee^ 

Que 


>6  COMPTE 

Que  nefl  la  plume  au  yent  mife  (^  ietteCy 
Ou  Veau  qui  court  par  cespre\^  iferdoyans» 
Quen  aduint  tU  Vn  tas  degens^nayans 
xAutrefoucy  que  d'auoir  honloyfir 
VefatU faire  d  leur  mondain  plaifir, 
Voyans  ces  Soeurs,^  leur  Compaio-ne^telles 
Tindrent  propos  de  Je  ruer  fur  elles. 
Et  en  commun  les  troujjèrfùr  les  renc:^. 
Sans  aduîfer  qu'il^^  eftoient  tous  parenf^y 
(Frères  germains  laplt46part,i^  Coufins) 
Nyfans  auoir  honte  de  leurs  'poyjîns, 
Orjpour  iouyr  d'elles  plu^  aifeement, 
llX^feirenttant,que  tout  premièrement 
Eurent  pour  eulx  celle  là  que  l'ay  d0. 
Laquelle  auoit  tout  moyen  ^  crédit 
Enuers  les  Sœurs :<^fi  ejioit propice 
Vour faire  aux  gens  toutplaifir  ^fèruice 
En  tel  endroift ,  félon  leur  'vueilç^guife* 
Se  ipoyant  donc  incitée  ç^  requife 
Par  telles  gens,  rhabille  macquereUe 
Délibéra  déporter  la  querelle 
De  leur  légère  c^  folle  ifoulentèy 
Vour  defes  Sœurs  yaincre  la  Fermeté. 
Tant  tournoya,tant  i/int,^  tant  alla. 

Que  (fyne,ou  deux, la  Conftance  eshranla, 
Etàlaflnfibienlacûnuertiti 


Que 


N  O  V  V  E  A  V.  ^7 

Que  tout  aplat  fur  le  champ  labatity 
Vont  aux  gallantx^moultioyeux  c^  content^ 
{Qui ne  cherchoient pas  meilleur pajfetemps) 
Creut  te  defir  auecques  l'ejperance 
Vauoir  ta  refle, au  pour  chus  c^  in  fiance 
De  cefle  lâiqu'il:^feîrentprou  trouer, 
Sans  luy  donner  le  loyfir  d'arrejier: 
Mais  bien fûuuent(fityn  d'eulxs*y  mettoit) 
Lapourefitteauxpiedx  foulée  ejloit 
En  recompenjêj^  pour  mieulx  luy  apprendre 
^/èbasJer^à  celle  fin  de  prendre, 
Etattrapper  tes  Sœurs ptH6  cautement: 
Ce  qu'elle  feit,  defhrte,que  yrayment 
Les pouresSœurs,aHecques  leur  Confiance, 
Nefceurent  tant  faire  de  refi  fiance 
sA  V  importun  c^  ardant  appétit 
De  ces  gens  là, que  petit  a  petit 
(Souhs  tant  d!efforts,fouhs  tant  d'affaults  diuers) 
Toutes  enfin  ne  cheujjenta  l'enuers: 
^  quoy  aujii  celtes  quife  laifjoient 
^infigaigner,aydoient,<Ci^sefforcoient 
\2our  leplaifir  de  ces  bons gaudijfeurs) 
^  ruyner  quelqu'une  de  leurs  Sœurs, 
Tant  bien  aprins  auoient  Tart,(^  addrejfè 
De  celle  U,qui  en  efloit  maiflreffe. 
Quant  aux  GalUnts,tant  creut  leur  ardeur  grande, 

g  Etpour 


^  CHANT  DE  VENDANGE?, 

Et  pour  yn  temps  fut  fi  chaulde  ça^friandcy 
Qu^a  chdfquefoui  qu'il^feprenoient  a  elles j 
Contents  nefloient  (fyne^ou  deux  des  plus  belles: 
Mais  bien  tajchoient  ces  hommes  peu  raj^lsj 
kA^  leur  coucher  en  auoir  cinq  oufix. 
Conclujïon '.quand  tout  fut  dejpendu. 
Et  le  beau  temps  trop  follement  perdu, 
En  les  laiffànt  toutes  defemparees. 
Fort  mal  en  ordre.en  maintç^  lieux  efgarees,^ 
Du  pied  au  culgentement  leur  donnèrent. 
Fuis  à  la  fin  -vom  les  abandonnèrent 
tX  tomifenansiChofè  prefque  increable. 
Mais  neantmoins  certaine  i^neritablcy 
Dont  on  deuroit  faire  inquifition. 
Et  quant  ç^  quant  iujïe punition, 

chant  de  Vendanges.  A  AÎexH 
lurç,de  ç^mcts* 

CdjTrincaireSy 
Sommadaires, 
Trulaires,!^  Banaflons, 
Carrageairesy 
EtPrainffaires, 

^pproche:^  i/ous,^  chantons^ 
Danfônsj/aultons, 
Etgringottons 

fuis 


CHANT  DE  VENDAN*  99 

Puis  que  tduons  en  la  danfè 

Lct  Nonuieillijjahle  Enfance» 
Sdprejênce 

Nous  dif^ence 

De  SdgejfejC^grdmtéi 

Sdprudence, 

Nom  agence 

Le  train  de  loyeufeté. 

Sa  Guyeté 

Ha  inuenté 

(Contre  toutes  fafcheries) 

MifleresyÇ!^  mommeries. 
Maint  Satyre 

Se  retire 

Des  Vignes  à  la  maifon. 

Tant  pour  rire. 

Que  pour  dire 

T>  es  for  nettes  afoyjon, 

Ceft  bien  raifon, 

(VeulaSaifon 

De  yendano-e  tant  chérie) 

Qu'on  meine  ioyeufe  >/e. 
La  Gahhie 

larotio-ie 

o 

Dufang  des  bruns  Ejpirans, 
Coule^O^tryCi 

g    i        Comme 


ICO  CHANT 

(Comme  plidje) 

Les  ii46  des  blancs  SperoUanSy 

Des  RoHuero^anSy 

DesVicquurdanSy 

Des  belles  grappes  Mufcades, 

Pellefedesjc;;^^  Oeillades, 
En  fa  Tine 

Fropre^i^  digne 3 

S'egaye  l'enfant  DiuWy 

De  fa  quine 

Tant  benio-ne 

ICaydeàpifferleyin: 

Laie  Poupin 

Sur  -yn  rai  fin 

{Lequel  luyfert  de  Car  raque) 

Va  nageant parmy  la  Racque. 
Tantfefe, 

Glorife, 

Et  -vante  en  fa,  rouge  mer: 

Cluildeffie 

Lamefgnie 

De  Regret  rude  c^  amer: 

Sansfoy  armer, 

llpeult  charmer 

(xAu  fui  flair  de ftgr and!  Couppe) 

Des  Soucys  toute  la  trouppe. 


DE    VENDANGES.  xoi 

EiX^,  Carejps, 

GentîUejfes, 

PlaifirsjEsbatx,,  ^  Repos, 

leux.LiejJeSj 

Hardiefjesj 

Cdquetx^(^  menu^proposy 

ER)oiys  djj^os. 

Ses  bom  Suppofî^ 

(Ou  qu^l  yoyfe)l^accompaignentf 

Htauecques  luyfe  baignent, 
RefherieSy 

BctuerieSy 

GaCumUent  là  au  profond. 

Batteries, 

EtFoUies, 

Leurs  babines  y  refont, 

Noyfesaufond 

Dorment,oufont 

Leiruet,auecques  Crierie 

La  SÙyte  (^Yurongnerie* 
Luyfe  touille, 

EtfefomUey 

De  Marroquins,<^  Foirât:^, 

il  o-aro-ouiUe, 

il  barbouille, 

llfe  taincl  ïambes,^  bras  : 

Z    j        TuU 


ÊJ 


ro»  CHANT  DE  VENDAN. 

Vourjonjoulas 
llfucce  les  goutelettes 
"Defes  Hugues  rondelettes, 

Quand  il  noue  y 
Oufèiouë: 

Silenus  riant  fans fin^ 
Faiél  la  moue^ 
Defaioue 

Plus  rouge  cju^yn  Cheruhin: 
Mais  le  Lubin, 
Des  le  matin 

Ha  tanthaulsé  la  bouteille. 
Que  maintenant  iljommeille. 

Ha,bon  homme. 
Ton  œilchomme. 
Mais  garde  toy  au  ^au  bejoing 
Cefluy  fomme 
Nefajfomme, 
Car  les  Nymphes  ne  font  loing. 


^tns  en  ce  coino- 


Prennent  iafoing 
De  "penir  faire  deigade. 
Si  tu  dors  y  ne  yeigade, 
Opure  Vnde 
Dont  redonde 


Toute 


D  V    I  E  V.  2«5 

Toute  doHlceur.i;:;^^  amour, 
td  profonde 
Tine  ronde 
Defdiee  â  ton  Seiour, 
xAcehonlour 
De  ton  retour 

(yen  d'antan  la  fôunenance) 
Prent  dufutMr  ejperance. 

Tilt  leu,  A  George  Kendrd 
Lyonnois, 

Telle  ejl  du  leu  l' ordonnance  i^  police: 
Quand  you6  îoue:^^  fiejoit  par  ^uarice^ 
Qui  aux  ejprit:^  n'acquiert  que  fajcherie. 
Hommes  dtjcret^  iuuc\^fa?is  tromperie: 
Vous  apprenti:^ ,  les  matslres  deiî€\^  croire. 
Mais  que  chafcunpofe  de  fa  mémoire 
Les  appetitx^  defbn  ardent  courage 
Quant  c^  Tardent you  ce  quilmet  ^'^g^^^' 
Var  ce  moyen  à  celuy  qui  perdra:, 
D'auoir perdu  non  plm  il  ne  chauldra. 
Comme  de  chofe  ejiantpieca  perdue 
Que  trop  en  -vain  il  auroit  atten due. 

Vous  qui  auex_  rentes,^  force  efcw^y 
Si  de  Fortune  efies  mat^^  ^  -vaincux, 
il  ne  yomfault  colerer  nullement. 

0-    4        louer 


ê 


J04  BES  MAL   CONTENS'» 

louer  deue'^pourpUifir feulement: 
Mais  tel  y  ytent  riche,îojeux,^  mifie. 
Qui  s*en  reuapoure.peneux^  trijîe. 
Quiconques  efl  chaultau  ieuyfifegardey 
Car  le  malheur  tombera.quoy  qu'il  tarde. 
^    Les  gens  de  hienfcauentpajjer  le  temps 
En  bonne  paix yfkns  courroux  ne  content:^, 
Sommeyilnefault  iouer  fafcheujèment, 
Celuy  qt4  iperd.perde  ioyeufèment 
S*tl  efl pojltble^aM  moins  (fi  iefcay  dire) 
N'en  prenne  enfày  aucun  defpitouire^ 
Veu  quon  nepeuh  eftre  toufiours  heureux. 
Et  puis  le  leu  efl  bien  tant  dan  onéreux. 
Tant  i^artabley^ plein  de  defuerie, 
Qud  efl  tenu  pour  la  quarte  furie. 
Or  dompte-:^  donc  ces  cueurs  tout  a  loyflr,. 
Pour  puis  après  mieulx  louer  a  plaifir: 
Etfatélesjîn  à  yo'^  leux^  debar^ 
sAtns  que  i/enir  aux  Jouxtes  ^  combat:^. 

Des  mal  contens.  A  Vierre  de  Bourg 
LyonnoU*, 


lor^, 


'  Ontyient  cela,mon  ^Amy  Pierrr, 
que  iamah  nul  nefe  contente  defon 
eflityfoit  que  Fortune  le  luy  ayt  of- 
fert c^  donné  y  ou  que  luy  mefmes 

l'ayt 


DES  MAL  CONTENS.  lO^ 

I  tuytchoijy  four  certaine  caufè^  raifon  ?  Que  les 

I  Mur  chas  font  bienheureuxydid  leyieilfouldurtqui 

fefent  tout  rompu  depewe  et  de  coups.  Et  au  rehoursy 

celuy  qui  efl  dejjtis  la  Mer  en  marchandife,dtéT'ainfi 

quand  ilfaicl  tormente  :  il  faté}  bien  meilleur  a  la 

guerreiqutl  nefott  yray:>on  s^y  ejcarmouche  de  forte 

qu'en  ynmomentyient  ou  mortjou  ioyeufè  yiéhîre. 

Le  ConfeiUer^ou  l'^duocat  (  quadtloyt  le  Soliciteur 

hurter  deuat  tour  àJaporte)louë  l'eftat  du  laboureur. 

Le  Payfânt  qui  yient  de  loingpour  comparoijlre  à  fa 

tournée  diB^  qu'il  ny  ha  heureux  que  ceulx  qui  ont 

leur  demeure  en  la  yiUe,  Et  tant  d'autres  fèmblables 

chores.queFabit^  ceo-randcaufeurfe  lafferoit  à  les  Fabius  grand 

capter.  Mats  Ça  fin  que  ne  te  tienne  trop  lonjntement) 

efcoute  ynpeu  la  ou  cejî  que  tend  mon  propos. Si  quel 

que  Dieu  dtfoit  ainfi  a  telle  majuere  de  gens  :  Calque 

ie  donne  à  yn  chafcun  de  yows  ce  que  plus  il  defire, 

Toy  qui  efîoïs  Souldart,n'agueresyd  ce  coup  Marchât 

deuiendras.  Et  yous  Monfieur  le  Conjeiller,fere7:;^ 

bon  homme  de  yillage.  Or  puis  qu'aue^changé  d'e- 

ftatzyuyderd'icyyalley  yoHsen^SH^^hayeauanty  L'Hôme  ayît 

%  1  -^  S^-        7  1  ce  eu  il  lou- 

qu  attencie^yows  i  Sire  BieUyil'^  orattent  leurs  te-  haittoit. 

jlesycejlfigne  quil^  font  mal  contens.  Et  toutes  fois 

il::^peuuent  eflre  tous  bien  heureux ,  félon  leur  dire. 

^A^QUoy  tient  il  que  lupite-f'jyoyantcela^ne  fèdefbi-  ^'^^^  nefcaa. 
^     ^r       j     n  11  ir  1  roirlcshom- 

te  a  bon  ciroict  contre  telles  gens,  dijant  que  plus  ne  mes  côtcntcr. 


g    )         efcou 


xo^  DES  MAL  CONTENU» 

efcouterd y œi4x,rje prières j^u  on  li^y face? .Ait rejld  ] 
afin  que  ce  difcours  nefemble  a  celuy  d'i^n  plaifant^ 
qui  ne  tajche  qu'a  faire  rire  y  combien  qu'il  neji  pas 
defen  du  qu'en  riant  Ion  nepuiffe  dire  c^*  remonflrer 

^  ^  la  yerité  :  Comme  font  les  bons  Ma^flers,  gui  don-  , 

Ancienemo-  ^.      •'  ^         ^J        ^r-n 

dcd'éTeigner^^^^^^^^^^^^-V^^^^^-^'/^^^^^^^/^^^  des  lettres  faictes  ^ 

les  petis  en-  ^e  marcepainsypour  mieulx  les  leur  faire  cognoijlre.  [ 

Mai6  laijfons  ri  fées  et  ieuxy&  parlons  a  bon  efctent.  c 

^  Vouiquoy  Le  Laboureur  Je  TauernieTyleSoMartyC^  les  Ma-  j 

hommesVé-  ^^^^'^^'-^  qi^ip^r toutes ma-s  ■vomyç;p-  yiennent^fe  dt-  i 
lient  tant  defent  tarît  predre  de  peines  à  celle  fin  qu^en  leuryial- 
ferdesbiem!^  lejfe îl\,  fe puiffent  mettreârepos,yojantx^quilx^ 

Le  petit  For-  auront  de  quoy  -piure  :  Comme  faicl  le  petit  Formy,.  . 

my  nous  eftj  7/7  r  ■  ri  7         .  ^  •' 

Tn  <^rand  exé  ^^g^'^^d  labeur parjaictexemple,qui porte ^  trat-  ; 
pl^.  ne  a  tout  ft  bouche  tout  cela  qu'ail  peult  au  monceau  ^ 

quil  faicl^  luy  qui  neft  ignorant ,  ny  nonchalant  de  j 
l'aduenir.  Puis  en  hyueréirant  les  neiges  ^qutl  ne 
Contentemêt  peult  aller  nulle  part^îl  yit  cotnent  en  patience  yyfant 
trouuè  au  For  ^^^  ^ç.j^     -'^i  ^^^  ^çauls.  Mais  toy ,  //  nefl  Cl  erand"  i; 
my  ,  &  non  r     j    c  *^       ,     -^  ^  ^    .  .       i 

point  enlhô  cbaleur yjroîdijeu 3  eaHx^ny  autres ctangers^qm  la-  || 

^^'  mais  engarder  te  puiffent  d'aller ,  ç^  yenir ,  pour  le 

Le  plus  grâd  g^i^g.Briefdny  ha  rien  qui  te  nuyfe.pourueu  qu'yn 

mal  giit  en    autre  nayt  le  bruyt  d^eflre  phs  riche  que  toy.  Pour- 
Opinion,  »  j    1  1  j> 

La  raifon  de  ?^^J  caches  tu  dedans  terre  les  gros  monceaux  a  or, 

ceulx  qui  met  ^  d'aro^ent  '^  Pour  ce  qucfi  tu  en  prenons  tatJt  ne  quat 

ilç^ pourraient  deo'oifîre  en  fin  iufques  a  yn  denier* 

Voire 


tcntcntrelor. 
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Voire,  maufi  tu  ri'enprens  rien ,  quihu  il  de  hon.o» 
de  beau  m  trefor  ainfi  amajlé  ?  le  prens  le  ca^  qu'en 
ton  grenier  ayesde  bled  cent  mille  muidx^iSinen 
entrera  il  pourtant  point  plus  en  ton  ue^itre  quau      s  i  tu  «  ri- 
mien  :  Comme  [i  Ion  te  menoit  -vendre  auec  plulleurs  c^^  d^ne  toy 

-,  7  r  n  1  î        •    J   deux  rois. 

autres  ejclauesy^  ta  charge  juji  de  porter  le  pain  de 
la  proutfion,nônob  fiant  ccytu  n'en  mager  ois  non  plus  CôparaiTon. 
que  cefluy  la  qui  rien  ne  porte.  Or  ca,dy  moy^quand 
Vhomme  y it  félon  nature,^  par  raifon,  que  luy  doit  ^^^^^  Çç  ^.5. 
il  chaloir  s  il  ha  ou  cent,  ou  milarpans  de  terre  ?  Tu  tente  de  peu. 
me  diras  qu*d  fatal  bon  prendre,  tantfoit  peu ,  d'yn 
bien gr ad  mo7Keau,  Ouy^maisfi  tu  me  confejfois  que 
zenprens  autant  d yn  petit ,  pourquoy  donques  loue     $  ^p  erfluitè 
tu  tant  tes  greniers  au  pris  de  mes  arches?  il  en  ejî  cer  inutile. 
tes  toutainfi  quefi  tu  auols  grand  hefôing  dynfeau, 
ou  dyne  ejguiere  d'eau  tant  feulement,^  tu  me  dtf-  opîniaftretè 
fts  que  tu  l'aymeroïs  beaucoup  mieulx  puyfer  en  y  ne  dangcrcufe. 
grand*  riuiere  quen  cefle petite  Fontaine. De  là  yiet  ^^^^^4^^^  Aeu- 
quelefleuue^ufidy^,  lequel  eflfi  impétueux, empor  ue  impétueux 
te  auecques  le  riuage  ceulx  là  qui  ayment  abondance 
plus  grande  qu  il  n'efl  necejjaire.  Mais  cefluy  là  qui 
nadifèttequede  ce  qui  luyfaicl  bejôing,iamaisne 
heurafon  eau  trouble,^  ne  mourra  en  la  puyfant.  Comentcmet 
Tout  es  fois  la  plus  part  des  hommes  decew^parfaul- 
p  couuoitifè  diroient  que  ce  n'efl  point  alfe\.  Quefe-     Mifcrabïes 
rois  tu  de  telles gensUaiffe  les  efre  miferables,quand  ^o^^f^^^^- 

deji 
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Compte  An-  defi  bon  cueur  ilx^Ie  yeulent  :  Comme  Ion  recompte 

d'-VJihommeqmejloitmdisàsAthcnesyfon  richeet 

duartcicux,  lequel  fe foulon  uinfi  rire  de  ceulx  qui  Je  ^ 
Cinq  cenç  de  mocquoîent  de  luy.  Le  peuple  (difon  iî)mehue  touf-  ^ 
iou^rd'huy!en  ^^^^^^^^^^^^^otspcLrhifiUe ymcLisqucuidie [uisen  ' 
chafque  ville,  met  muifon  ie  me  loue  c;:;^  flatte  fNo;^mefmesy  lors  que 

ie  -viens  a  cotempler  l'argent  qui  eft  dedans  mes  cof^ 
Fable  de  Tan  fr^^'  Tatalis  eji  au  fond  d'enfer  en  ynfleuue  lufques 
talus.  au  coljç^p-  quand  il fe  baiffèpour  boire,reau  s'enfuyt 

de  deuantfes  leures^Pourquay  rts  tu  ï  c^efl  de  tojmef 

mes  que  le  nom  feulement  changé,  la  fable  effet  née 
L'auaricieiix  C^"  racomptee.Tu  dors  deffm  tesfacx^d^efcw:^  en  en 
à  fon  ^rgent'-^^^"^'^^^'^^  d'auantage^Cr  comme  f  efficient  reli- 
non pim qu'a  ques^es  contrain^l  de ien  abflenir y  &^  n*en prendre 
chofesfacrees  ^^^  le regard.toutainf  que d'yn tableau patnâf.  Tu 
Aquoyeftbo  ^^f^'^  point  que  yaulttargent,ny  dquoyc>[}  qu^il 
l'argent.        peult fer uir, achetés  en  dupainjdes  choulx ,  du  yin, 

O^tout  ce  dont  nature  ha  neceffàirementbefino-, 
Lcsbiençquc  Trouuestu  bonyiure  toufioursen  crain6le,  faire  le 
l'auaricieux  a  oruet  tant  de  lour  que  de  nut^ly  te  doubter  du  feu .  des 
deiescrcuz.    9  .i/--  r^.        »t^ 

Larrons  y  O^  de  tesferuiteurs  auptyquHx^ne  teptU 

lent  c^defobent.  Quant  àmo^yie  feroU  contetn 
d'auoir  tout  le  temps  de  ma  -vie  toufwurs  faulte  de 
ces  biens  U  :  maïs  fi  tu  as  quelque  frifjon  de  fleur  e,ou 
que  tu  fois  du  tout  au  lift  malade ,  tu  as  qui  te  yifite 
^  penfey  ^  qui  s  en  y  a  au  Médecin  le  prier  qu  il 


te  ren 
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te  rende  fain  a  tes  en  fans ,  tes  parent-:^ ,  ^  amys, 
T>ts  tu  ha,  femme ,  ny  ton  filZ}  nont  que  faire  de  ta  Les  parcns  & 

r  T  r  j         ■  rr  ^amysderaua 

Jante.  Les  yojjinSj ceulx  qui  te  congnoijjent  j  et  mej- 


ricieux. 


mes  les  fetis  enfat^Sjtom  tehajent  mortellement.  Et 

fuis  i^eu  que  tu  ne  fais  compte  de  rien  qui foit  fors  que    , 

d argent:,  i epnerueiUes  tu  que  perfonne  ne  te  perte  n'aymcrien  q 

Vamytié  que  tu  nos  def[eruje?Si  tu  penfès  entretenir  l  f  rgent,  auisi 
T  ^^  .      r    ;->  /-  nV-lt  il  aymc 

lesparetx^  que  Dieu  t  a  cione^  fans  grâce  nj  moyen  ^c  pcribnne. 

quelconqucji^ tes amys  femblahlement^tu  fabufes 

hien  :,  malheureux  :  autant  que  celuy  qui  youldroit  Côparaifon .  | 

hrider  -pn  yApie,  ^  luy  apprendre  a  courir  en  yne 

campaigne.  Finahlemet  met^^yn arrej% &  yn  but    q „ deiiroic 

en  cas  d'amafïèr,  fi  que  tant  plm  aums  dehiens,tant  incttrcvn  bue 

•>J       ^    i  ,   ^         ^,  ,  d  acquérir. 

moins  tu  crajngnes pourete  :  (^'  comenceajaire  yne 

fin  de  ty-auailler ,  puis  que  tu  as  cela  que  tant  tu  defi- 

rois. Qu'il  ne  t  en  prenne  toutainfi  corne  ilfeit  à  Vm- 

diusje  compte  rien  efl  gueres  longjequel  efloit  riche  y^^-^^f  ^^ 

à  merueilles  :  toutes  fols  pour  phis  eff)argner,tat  efloit 

i/illain  c^  auare  quil  nes'^accoufiroit  autrement  que 

enfimple  yallet  ou  efclaue,  de  peur  quil  auoit  d'auoir 

faulte  de  yiures,iufques  d  la  mort. Mais  ynegarfe  la 

plus  forte  â!  entre  toutes  les  Tyndarides  luy  bailla  yn 

coup  de  coignee,(^  le  fendit  par  le  milieu.  Comment 

'  yeulx  tu  donc  que  ie  yiue  ?  comme  le  chiche  Neuim^  Ncaiiwauare, 

ou  Nomentanws  le  prodigue"^.  Voicy  merueilles  :car  tu  ^^l^T^ç^^ 

cuydes  en  confrontant  chofès  contraires  ^  les  ioindre 

fyne 
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t  y  ne  auprès  de  Tautre^de forte  que  rien  ne  moyenne. 

Quand  te  te  deffend\^  d*ejlre  duare^point  n  entend:?^ 

^uejots  deJpCjier,  Deu^quelque  chojeji  ha  il  entre  les 

lendes  de  BourdeauXiO^  les  montaignes  de  Sauoye. 

Moyen  en  il  y  ha  moyen  en  toutes  chofes ,  ^  auec  ce  certaines 

toutcschofes.  J^Qyj^ç^  ^  JjQy^  lefquelles  ne  ca^ne  la ,  le  droicl  nefcau- 

roit  confifter.  Or  ie  reuiens  dont  fuis forty .  Que  fer- 

Qmvcviki-finnenefe  complaife  eneflant  auaricieux  lEtqud 

uoir  cotente-  ^^  loue, OU  cfrnerueiUe  tefïat  et  fortune  d'autruyiqu^tl 
ment  ne  doit  ^. ,       ,77         1  •  ^  1      ^  r-        ^  n 

cftre  ny  aua-  ne  trajijje  de  douleur  de  yeoir  la  Vache  ajon  yoyjin 

re,nyenaieux  ^^^^^^  ph^sdelaifl  que  la  (ïenne.  Qu'il  ne  Te  glorifie 

iurautruy.        ,    r,       i  1  i  •  1  i  r- 

aejh'eplm  riche  çy^ plein  que  beaucoup  a  autres  ,je 

efforçant  pajjer  en  richejjespm  ceflny  cy,puls  cejluy 
la.  De  U  if oyons  nom  aduenir ,  que  le  plus  riche  e!2* 
dduancc  met  touÇwur s  quelque  empefchement  dce^ 

Côparaifon.  '^J  ?^^  cuyde  aller  oultre  :  Comme  celuy  qui  court  an 
pris,  boute  ou  retient fon  compaignon,  qui  tajchegai- 
^nerle  deuant,enfegaudijjant  des  derniers  le/quels 
il  ha  defiapaffe^.  Et  cefle  e(l  la  caufe  dont  -vient  que 
peu  en  trouuons  quife  -vantent  d'auoir  heureufement 
Pcudegens  'vcfcu'.O^ qui alajin dekurs iours  s'enyoïfent  con- 

s'en  vont  cô-  f^yi^  J^  ce  monde^ainfiquonfaiéîpoul^  repeu  de 

^"  ^  "        quelque  fumptueux  banquet .  Or  cejl  ajjè';^,  e^  i 
Crifpmle  jifi  aue  ne  cuydesque  laye  pillé  tom  les  coffres  du 

lorophc  du    honhommeCrifpinlechajiieux^ienendtraypAs^n 

tcps  d^Ei'ope.  j^Qj.  d'auantage. 

sA\^on 
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A  mon  petit,zT  grdnd  dmytKobert 

de  Andoj^iUc, 

S. 

Petit  Rohertjiyne  petite  epijlre 
le  tefilue^c^fi  te  te  chapitre 
Vetitementjii^n  petit  c^  Li6  ton: 
Cariejcay  bien  que  tu  es  yn  chatton. 
Qui  n(i6foucy,en  cefoucieux  mondcy 
Sinon  défaire  ou  le  caca  immundcy 
Ou  de  crier  auecques  tagor^^ette, 
^  celle  jin  qu'yn  tetin  on  iy  iette 
Pour  tappaifèriou  afin  quon  te  herfe 
Comme  yn  Monsieur  couche  a  la  renuerfe: 
Et  le  meilleur  de  toute  ta  hefotigne, 
Cefl  quand  tu  tiens  yne  riante  trongne, 
RecongnotJJant  ton  amyahle  Père, 
QAuqueltout  puiffè  ejlrefaufy^  projpere) 
Ou  quandfhubrtSjfaifantfemblant  d'eflre  aife, 
sA  celle  fn  que  ta  Mammam  te  baife. 
Voyla  ton  beauj^fâinéj  o-ouucrnement. 
J)epefche\^  yom  ,fm,  mauuavs  garnement ^ 
JDe  mio-noterj  crier )bauer,<^  rire, 
Pour  en  refchole  aller  lire^ç^y^  e fer  ire , 
Si  parlere\^de  quelque  beaufècret 
*jC  yoftre  Père, en  l^ng4ge  di foret. 


Dont  yoftre  Mère  en  aura  o-rand'  çnuie. 


^/( 


ors 
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^lorSjRobertyJl  Dieu  nous  tient  en  y  je. 
Tu  requerras  tes  deux  nobles  Parrains, 
Qui  de  ta  Foyfont  Pleiges JôuuerainSy 
Et  ta  Alarraineiaujli,  laquelle  tayme. 
Qui  te  diront  t'Ejpoir  de  ton  Baptefme, 
Dont  tu  'viuras  comme  les  bons  Chrejliens: 
^  Dieu  fois  tUjRobert,^  tom  les  tiens. 

Le  Qry ,  Touchdnt  de  trouuer  luBon- 
ne  Femme. 

Mulierem  fortemjquis  inueniec.  Frouer,  jr» 

A  U  Koyne  de  Nauarre, 

Qui  efl  ce  qui  trouuer  a, 

Oujcaura 

Femme  bonne,^  yertueu/è? 

Leo^uerdon  qutl  en  aura 

Vajfera 
•     Toute  perle  precieufe. 
Le  cueur  du  mary  d*i  celle 

Ne  chancelle, 

Mats  en  elle  ha/à  fiance: 

Faulte  naura  telle  quelle 

Près  la  belle, 

De  dejpouilles  &  cheuance 
Tout  le  temps  de  fin  yiuant 

Mctauant 

U 
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Le  hien  enuers  iceluy. 

Non  pas  le  mal  deceuant, 

Quefouuent 

On  yoi^  commettre  auiourcthuj. 
MlledfpUquefon  defir 

Pour  choyfir 

Et  du  lin  (^  de  la  laine. 

Et  en  hefongne  à  loyfiry 

Son  defir 

Ejt  de  prendre fotng  ^ peine. 
Elle  efl  de  telle  manière 

Mejhagere 

En  tout  ce  que  faiél  hefoing. 

Comme  la  barque  mercière 

Voyagere, 

KApportantjônpain  de  loing. 
Elle  fi  leue  de  nui6l 

Sans  nul  bruit 

Tour  repai^re/â  maifon: 

Sesfèruantes  introduiél, 

Etinjlrméî- 

Sa  famille  par  raifon. 
Elle  trejprudente,c^fage, 

Vheritao-e 

Vrent  &  Vifefôir  (^  main, 

y  plantant  y  igné  ^^fruâlage, 

h  Labo 
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'  Desfrut(^  de  pi  propre  main. 

Ses  reins,  de  puijptnct  c^forcey 
.'.7.5IVW  EUetroujfe 

Vour^uurer  à  touirehrdsi 
KAlegre^pldifante,^  doulcCy 
*Non  rehourfe,  ^ 

■Toujtours  fortifie  fis  hnvs. 

%Apres  elle  expérimente 
SiUyente 

Defk  marchandifi  eflfiure: 
Sa  lampe  fi^a  ky/ânte^ 
!B/clairantey 
Tout  le  temps  que  la  nm6l: dure. 

Elle  entend  à  fk  hefingney 
Toufiours  fongne 
^Afiire  profit  nouueau: 
Et  afin  qu^elle  he  fongne 
Elle  emponp^ne 
'  La  quenouille yi^  lefufeau. 

Elle  pitoyable  c!^  bonne  - 
Tend^  donne 
'^amainyougi/îpoureté: 
Et  confi)le,par  aumofne, 
Xaperfinne 
Qui  eji  en  necejiité. 
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file  ne  crainél  morfondwe, 

Oufroidurç 

^duenir  à  Ja  famille, 

Laquelle  ha  bonne  doMeurCj 

Etyejlure 

Ve/carldte  trelfubtik. 
Elle  sejlfai6i  des  tapis 

Dehault  pri<y 

"De fin  lin  abondamment: 

Et  font  de  yermeil  exquis 

Ses  habit^ 

Qu^elle  -veflpour  ornement. 
Zefien  mary  efi  congneu^ 

Bien  -venu 

^ux  portes  de  la  cité, 

La  oufiege  ejl  cher  tenu. 

Maintenu 

Entre  zens  d'authorité, 
Ellefaiéi  toile,ç^  lincieux 

Précieux, 

Quelle  yent  q^  dtfiribue. 

Et  au  marchant  curieux, 

'  Soucieux, 

Liurefurcelnf:^  de  yalue, 
•Force,  auecques  Dign  ité, 

Maiefié, 

h    *        Sont 
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Sont  en  elle  pour  dtour: 

Et  m  de  loyeufeté, 

Gayetéy 

Donnera  au  dernier  ioptr. 

Elle  ouure,pdrfafiencey 
Etfciencey 

Su  boucheydonthien  deuifs: 
Ld  loy  de  benwolenccy 
De  clémence, 
Ejl  dejfmfd  langue  afiifè. 

Sa  mai/on  cjuejl  comme  yn  Temple 
Bien  contemple 
Que  nulnyfoitpareffeuxj 
En  remontrant  par  exemple 
Bon  ^  ample. 
Non  manger  le  pain  oyjèux» 

Ses  enfansfeleuent  tot4Sy 
St46y(^  fouh:^y 
Et  la  difent  hienheureufè: 
.Aujii  le  fien  noble  efpoux 
Boni^doulxy 
La  loue  de  face  ioyeujê, 

Vlufieurs  filles  fejhntmifes 
^Auxemprifes 
Pour  amajfèr grand  auoirj 
Mais  fojyfUs  kurs  entreprijes 

lAsacq 
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^Xsacquifes 

Rîchejjes  far  ton  deuoir. 
Or 3  lugruce  ejl  decemhle, 

Et  damnabkj 

Et  trop  y  aine  lu  beauté: 

MaU  U  femme  ejî  moult  loHuhk^ 

Vénérable, 

Qui  crainélDieu  en  lojaultê. 
Donne \^  luy  defes  labeu rs 

Desfruiél^^  meurs 

Defes  mains  en  toutes  fortes: 

Vefès  œuures  les  meilleurs 

Farhonneursy 

La  louent)  deuant  tom,  es  fortes. 

Au  Koy  Yrdn<;oys,  DeU  mort 
de  [on  ï Hz. 

Les  Fatales  deflinees 
Cruelles  0*  objlinees, 
Les  Dieux  c^  hommes  contraino-nent 
^  ce  cjue  larmes  ejprain^nent. 
Et  la  court  de  lupiter 
Nefe  tient  pas  d'en  ietter: 
luno  laplaye  ba^emy. 
Que  receut  Marsfon  amy 
De Diomedes  rien  qu'homme, 

h    z        EtpuU 
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Etpuis  yn  chafcmfcait  comme 
lupiterprint  amertume 
De  dueiUoultreft  couftume, 
Etplotira(fourtoHtguerdon) 
Son  bien  ayme  Surpedon^ 
En  ordonnant  que  les  Dieu^ 
En  iettajjent  larmes  d^yeux* 
Ce  nejl  péts  merueiUe  aujii 
SitoyyFrançoySyfaUainfi 
Comme  Ifipker  ha  faiél^ 
Que  foulages  leforfaiâi 
De  Defttnee  enragée: 
Quefi  Niohe  eagee 
Fuji  yefue  dyn  tel  enfants 
Qui  fufl  autant  triumphann 
EUelyeu  telle  infortune) 
Fufl  trois  fols  pierre  ^pour  y  né. 
Donc  à  bon  droiél-((jue  n*en  mente} 
Le  bon  Père p  lamente: 
Ceulx  là  hommes  ne  font  pas. 
Qui  ne  pleurent  ce  trejpas: 
Mais  îlx^font  plus  tofl  pierre,  eulx, 
Etplm  que  pierre jpierr eux* 

Aîuymcfmes. 

Françoys  (que  Dieu  tienne  en  yie) 


AV  ROy  FRÂNCOrS* 

Q«'/7  eji  pojjejjeiir  des  cieulx. 
Et  U  comfuignon  des  Dieux: 
ToHiles honneurs ç^  les  biens 
De  la  court  des  cieulxfônt  tiens. 
Des  accidefux^  C^  fcandales 
Des  trois  Deejps  fatales 
O  lupiter  il  dtjpoje. 
il  s\fiouyt  ^  repofê 
-  ^uec  celefies  doulceurs 
Dedans  lefein  de fes  Sœurs, 
De  fa  Grandi  mère, (^  fa  Mère»  ■ 
^infi  Dejîtnee  amere 
7'a  donc  donné,neantmoins, 
Cinq  Dieux, de  cinq  tiens  humain sz 
Quand  ton  temps  pajle  aur^. 
Le  Si:^îefme  tu  feras . 

Epi><tpbf  de  lEYAtK^oys  D  dulphiît* 

Fremier  nay  du  Koy 

Inin<^oys. 

Xfperancegijlicy, 

Que  tu  nayes  ce  foucy    . 
(Quoy  que  Pandora  promette) 
De  Pelperer  de  fa  hoette: 
Icy  ont  leur  demourance 
■  Et  la  boette  c^  Ejperance, 


Hf 


uU 


no 

AkKoynedemudrrc, 

Tes  yeux  ont  y  eu  cequ'il^^ri'ejjieroîentpxSy 
Dont  larmoyans  maint^.  ontfaiél  larmoyer 
De  ton  NeueuletYoffindctintreJpas, 
Et  ton  bon  Frère  en  larmes  s^en  noyer: 
Tu  luy  as  y  eu  afbn  debteur  payer 
L e  debte(Jas) lequel  luy  efloit  deu, 
Toy  yn  Neueujuy  yn  Fd^haperdu, 
Mats  France  en  doit  bien  plus  grand dueilauoir. 
Car  tout  l^ejpoir  délie  y  efl  rejpandu: 
Veuuent  tes  yeux  cepourtraiéh  en  reueoir  ? 

'BoMuentureJ  Marot.  Afon  retour 
delerrare. 

Marù  en  Marot  y  immortel  Poètes  f  honneur  de  ce 
temps  i  queyeoirtuntfokhaitte,  mes  pouresyer- 
fetx^  crain6lifx.i  O"  doubteux  ne  s\fent  mon- 
flrer  (tant  il^^  font  honteux)  a  yousy  y  eu  qu^tlx, 
font  fans  nthme&  rai  fin  :  dontieyomfalueen 
fimple  oraîfun,Priant(cùmmefai6l  chafcun  àfoti 
tour)qudyowsfoit  heureux  ce  ioyeux  retour^ 


LES    CiVATR  E    P  R  I  N^ 

CESSES     DE     VIE 

H  V  M  A  I  N   E, 

Ccfl  i[<i:iuoir,Les  Quatre  Vertus  Cardinales, 
félon  Senecqt4C* 

AV    LE  CTE  VR     S. 

iArny  leéleur^qui  li^,^  qui  entendx^ 
Et  qui  toufiours  ai  pour  ton  fafjetemps 
Lturâs  en  r»ai ns, ce  petit  t'ej}  donné 
D^yn^qui  combien  qu'^djoit  abandonné 
De  toutfçauoiry<^  noble  PoëJIe, 
Ce  nonobflantypar  y  ne  ialoujïe 
Quil  ha,de  quoy  chajcun  te  h  aille  a  lire, 
iWefi  youlu  mettre  aujlt  à  iefcrire,' 
Contrefaifknt  le  Singe^imitateur 
De  ce  qu'on  faîél,Donqt4es pour  Translateur 
Me  porte  cy  d'yn  liure.que  iadts 

I  .  Senecque  emplifl  de fèntentieux  diâ^ 
'•  Touchant  le  fatél des  Vertws  Cardinales^ 
■    D'humain  ejiatgouuernantes  loyales. 
Le/quelles  font  ouurieres  ddi  pentes. 
Comme  il  affiert  a  mefnageresgenteSi 
Quifcauent  hien  conduyrepar  raifon, 
J.tgouuerner  le  train  de  la  maifon. 

Vrudenceyfert  de  Maislrejjè  (fhoJleU 

h    t        Bien 


Bien  au  profit  de  fan  homrHe  mortel: 
Car  elle  ha  J^  œil  fur  lefaiâfjç;;^^  à  faire. 
Si  que  leans  rien  nefefeult  mejfaire, 

OnyyoitfuUaUer^&'tracajfery  -^\ 

F  or  ce, portant  gros  fai':^ ,  fansfe  lafferi 
allègrement  elle  fai6l  la  befôngne. 
Sans  que  iamats  de  rien  fe plaigne  ou  hongnc. 

Hors  de  leans  ne  faultquerre^ttrempancé. 
Elle  fe  tient  toujïours  en  la  dejpenfèy 
Gardant  fur  tout  qujè  Volupté:^  friandes 
Secrettement  ne  rifflentfes  yiandes* 

luflice  ayant fês  propos  aduenansy  ii 

Tfai6h  la  court  à  tom  lesfuruenansy 
Les  recueillant  auec  bénigne  facçy 
Faifant  ainfi  quelle  yeultqu'onluy  face. 

Sent  il  pas  hienfes  doukeurs  immortelles 
Veflat  conduit  par  mefhagerestellesl 
Lefquelles font  Quatre  en  nombre  par faiéh  ., 
Qui  de  la  yie  en  main  ont  tout  lefaiél» 
.    Or  toutainfi  que  Lesbiafut  mifé 

La  Qiiicrte  Grace^^  Sapphofut  admifc 
^  auoir  lieu  d'y  ne  Mufè  Diçijefne, 
sAinfiy  ha  y  ne  Vertu  Cinqkiefme, 
Viue  Vertu  yiuant  en  cefîe  yie. 
Que  ie  ne  nommera  caufè  de  Tenuie 
VuTempsPrefent^aux  Vertueux  amere. 


QuiJemocquaimefrrtedefonHomerey 

Lequel  après  de  laFoflerité 

{Qui  dt4  Fajié  iuge  À  la  y  évite) 

^  tant  ejte  aduouè  c^  cheryy  .^ 

(Veufon  renom^qiii  n'ejl  encorferf)  ^  -  ^ 

Quefeptcitei^debattentdpHîjJknce 

Vourjôy  nommer  le  lieu  defk  naijjance. 

^infi  4  toy  Voderité  paifihle, 

(  Veu  du  Vrefent  ï iniquité  nuyftble 
Mejcon^oijjkntcequeph^tureueres,    .,,^\ 
Etrenyantcequaprestuadueres) 
Laijjons  iuger  de  telle  Vertu  née 
"De  noUre  temps^diuine  &  incarnée. 
Ce  neantmoins  nefi  du  tout  incongneuë: 
Car fâ  beauté  contemplent, toute  nue  y 
Mctintxjbons  ejpritx^en  cejle  chair  mortelle^ 
Confejfans  tous  qu  V  /  n'en  fin  onc  de  telle: 
Maïs  les  malings  qui  font  en  fi grand  nombre 
(Comme  Ion  yon)qudx^font  au  Soleil  y  mbre, 
Iceulx  malin2^s((jut  les  bons  toufiourspicquent) 
^fon  yray  lo-^  de  leurpouoir  replicquent: 
Mais  tant  yiMront  que  mort  s'en  enfùyura, 
xAinfimourronti^  la  Vertu  yijtra. 

Or  yiue  donc  la  Vertu  yip^oreufe. 

Par  quifagent  efipluâ  que  très  heurcufe 
Vonfôn  exemplcyÇ^  bénigne  faueur 

■     y  Quelle 


Qu'ellehaaceuIxIefqHeli^prennem/àHeur, 
Tant  aux  Verms  qua  dtuine  Science^ 
Dont  elle  en  ha  rentière  expérience. 
Orfi  iefaulx,  toy  Poète  Françoys, 

le  tejûpply  qu  e  par  donneur  franc Jôps: 

En  maniant  la  Poétique  plume 

Pourtant  Poète  eflre  ne  meprefùme: 

Car  toH6  ceulx  la  lejquel:^  de  gueule  chantent 

chantres  ne font^ne pour  Chantres  fei/antent. 

Pour  bien  chanter  fault  -vaincre  PsAlouette, 

Et  toy  aujïijpourfè  nommer  Poète, 

VOVLOIRET     POVVOIR, 


DES    dVATRE    PRINCES. 

SES    DE    VIE    HVMAINE, 

C'£Ji  d  fçduoir^Senecque  des  QiuUre 
Verm  Cardinales. 


E  maints fcauas  lesfêntêces  exprejps 
Ont  dtjfiny  de  Vertus  quatre  ej^eces. 
Dot  rhumai/êns  ornéÇjnaugrè  enuie) 
Peult  acquérir  thonnejleté  de  yie, 
D^i  celles  donc  -vient  la  première  en  dance 

Celle  Vertu  qu'on  appelle  Prudence: 

Et  Idfêcondeejl  Magnanimité, 

Puis^Ahrempance  afin  pas  limité 

S^en  yient  apresiLa  Quatriefme  Princejje 

Se  diélluRice^en  qui  tout  le  ieu  cejfe, 
Vne  chafcuneÇainfi  que  tout  exprès 

E/iannexéyC^conioinél-cy  après) 

Lefien  office  ayant  mis  à  ejfeé}^ 

Eend l'home honnejle^et  en  moeurs  hieparfaiél. 


01 


PRVDENCE^ 
Viconques  donc  aymes  Prudence  fûyure. 


ors  droiékmentparraifinasà  yiure; 
Premierementjpotfé  tout^,^  e/iime 
La  dignité  des  chofes  légitime^ 
Comme  elles  font.C-Jelon  leur  nature. 

Non 


JkU  t)  E  S    Qjy  A  T  R  E 

'     Non  pas  félon  Je  plus  à  Tdduenturei 
Car  il  en  ejl  J^ aucunes ^qui  de  race 
Bonnes  n*ejïans,jêmblent  bonnes  de  face: 
If  autres  on  y  oit  four  non  bonnes  tenues^ 
Qui  bonnes fbnt^quand on  les  ha  congneues^ 

v*^  'En ^and^merueille^oueflime^ne  tiens 

^Aucunement  quelques  biens  qui/oient  tiensi 
Car  ilx^font  tous  pour  quelquefois  ù^rif* 

Ccqu'efl  à  toy,(^  quaspeu  acquérir 
En  Vefpargnant  ia  tant  ne  contregarde, . 
Comme  dautruy  chojè  donnée  en  garde, 
\Ains  pour  ton  faiéUcomme  tienne  dijpenfe. 
Et  comme  tien  en  y  fer  toufiours  penfè. 

Si  y  ne  fols  Prudence  tu  embrajjès, 

Touf  ours  feras  tout  y  n  en  toutes  placej;, 
Selon  le  temps,^  changement  des  chofes: 
Pareillement  fais  que  tu  les  dijpofèsj 
Et  qu^en  nulfaiâ-  tu  ne  te  dejfaifonnes, 

y    Mais  queplmtofl  enmieulx  tu tefaçonnes^i 
Comme  la  main,eflre  main  ne  delaifpp 
Soit  quon  Peflende^ou  qu  en  poing  on  laprejp. 

Le  Prudent  doitÇft  Prudent  on'ques  yeis) 
Examiner  deplufieurs  les  aduls: 
NefoU  donc  pas  de  crédulité  telle. 
Que  croyes  tofl  à  menfonge,  ou  cautelle. 

Tatitoypbiitojl  delà  choJè  incertaine, 

<C.  Qut 


VERTVS^  cardinale:?.  ^1*7 

QHeJ!eniett€Yfentencetroffouclain€, 
î^afferme  rien  fins feure  expérience: 

Cirtouttela  qui  ha.  belle  apparence 

De  yeritc,n€jl  pas  -vray^nepofihle. 

Comme fouuetit  ce  quifemhle  incredihle 

Frémi  erementyn'eji  en  foy  f aulx  pour  tant: 

Car  mainte  foU  Vérité  -va  portant 

Le  maj^ue  laid  de  menjonge  attache,  ; 

Et  hienJoUMent  le  Menfonge  efl  caché 

Soub:^  la  couleur  de  Vérité  bien  mijîe: 

Comme fouuent  chère  rebourfe  ^  trifle 

Monjire  l^amy^ou  le  flatteur  plaifant  - 

La  monflre  belleiainfl  i'en  ya  taifant 

Ce  que  n^efl  'vray,foub:^de  "vray  la  couleur. 

Four  inférer  tromperie  ^  malheur, 
Sïdefir  as  de  Prudent  deuenir, 

Frendre  tefault  efgardà  l'aduenir: 

JEt  a  part  toy  pr  émettre  &  pourpenfèr 

Ce  qui  Je  peult  par  fortune  avancer, 
JRien  en  tes  faiét;^haftiueté  nepriféj 

Freuoy  le  cas  auant  toute  entreprifè: 

Car  le  Prudent  ne  dtct  iamais  cecy  :  V 

Fas  ne  cuydoïs  quil  en  aduinfl  ainjï. 

Foint  Une  doubte,ains  attend  d^reo-arde: 

Rien  n'afùffecl.mais  tlejîfurfko^ardc. 
iSifti  chafcunfaiél  qui  ers  lorigine^àpn  '- 

Que 


jjtf  D  E  S     QJV  A  T  R  E 

Que  depuis  U  tupenjes  de  la  fin, 

Vesciuyhdqm  font  de  tel  affaire. 
Que  tu  les  dots  acheuer  i^  far  faire. 
Si  commencé  les  as  aucunement: 
Et  d^autres  font  qu  attenter  nullement 
lin  appartient ydont  laperfeuerance 
N^a  nul  profit 3  ny  aucune  affeurance. 

Homme  Prudent ^  iamais  tromper  ne  yeult, 
^ufli  iamais  eflre  trompe  ne  peult: 
Vhomme  qui  efî  en  honte  demourant 
Ne  peult  tromper  aucun,mefme  en  mourant. 

Tes  di^x^y  propos,!^  aduertiffemens 
Sentences fôient^arreflx.  y  &*  iu^emens. 

Venfemensfofx^y  ^  friuolesmenfonges, 
Eflans  par  eilx^d  inutiles  finies, 
Etycomme  on  dié},des  chafîeaulx  en  Efpatgne 
N^abergeen  toy^fiquefn  cueur  s'y  baigne. 
Quefi  tu  yiens  le  tien  oyfêux  defir 
^  recréer  en  iceulx  À  loyfir, 
^res  que  tout  bien  dij^osè  auras, 
Fafch€,penfif(i;^  trifte  refieras. 

Tonpenfement  ne  recule  en  arrière. 

Soit  qu'd  difpofcyou  que  du  cas  s*eftqutere, 
Ou  fur  lefaiéh  contemple  en  telle  forte. 
Et  que  iamais  de  yerite  ne  forte. 

Le  tien parleynefôit point  deshonnefîe, 


VERTVS  CARDINALES,  ix^ 

Mais  au" H  confèiUe^ou  hi^?n  quiladmonnel^e 

Toufiours  quelcm^qu'^il  enfçtgne,^  conjole. 

Ou  (jHilremonrire,(^  que  point  ne  s^enfuoule. 
"Peu  de  lûuenge,^  moins  de  yitupere 

Baâle  a  autruy  ;  car  autant  d'tmpr  opère, 

Lox^fuperflu^^ç^  inconfideré 

Mérite,  c^plm  que  h  la/me  immodéré^ 

De  flatterie  efl  tello\^fouj^eçonnCi 

Et  de  tout  mal  tel  blafme  empoijbnné. 
\A  "Vérité  rend^  loyal  tefmoigfiagey 

Non  ci  amour^cono-noifïance.ou  lio-nao-e. 
^uec  aduts  dcpromejje  entre  es  las. 

Et  la  tiens  mieulx  que promife  ne  l*as. 
Si  Prudent  es,  ou  à  Prudence  tend\, , 

Ton  fens  fera  dijpensé  en  trots  temps: 

Le  temps  Prefent  treshien  ordonnerai  : 

sA  tadue;iir  bon  ordre  donnerai  : 

Et  dupajlé  auras  le  fouuenir,  * 

Cilperdfàyie,&n''enpeultbienyenir, 

Qui  de  fes  iours  les  faich^pajjex^ne  compte^ 

Et  qui  de  ceulx  qui  tiennent  ne  tient  compte, 

FoUouhlieux  bien  appeller  le  jault: 

Car  le  lourdaut  en  tout  choppe,c^  dejfault. 
Metx^au  deuant  de  ton  entendement 

Ve  Vaiuenir  les  maulx  expreffement, 

sApn  que  mieulx  les  porter  confidères, 

i  Les 


($0  DES    av  A  TRE 

Les  biens  aujiiyàjin  que  les  modères, 

H^e  fûts  fiché jdinjl  que  fur  dejpit, 
o/f  U  hejongneiUins  repos  ^  refait 
aucunes fo'psfermet\^  k  tes  ejprtt:^) 
^Auquel  repos  foient  mesle\^^  compris 
Les  honsfbucïs  d'ejîude  defdgejje. 

Tamais  Prudent  ne  languit  de parejjèy 
il  efl  bien  i^ray  quejon  efprit  relafche, 
MiiM  il  n\efl  pas  pour  tant  recreu^ne  lafchc* 

Il/fait  tant  bien  hajier  tardifue^  chofès. 
Et  déchiffrer  les  doubteufes  ç^  clojes: 
Ce  qui  efl  durfçait  tresbien  amoUir^ 
"Et  affrété  de  chofèafpre  toUir: 
Ce  qui  efl  hault  esleué,abaiffery 
Etfçaitpar  ou  il  doit  fan  faiéldreffer: 
Tantoji  congnoift  dont  les  chofesfôntfaiéles^ 
Et  des  expers  ili/oit  les  entrefaites 
Diligemment  -.parles  claires  &  nues 
Sçait  efîimer  les  chofes  incongneues. 
Par  les petisjlesgrandx,^  l^^  haultainsj 
Var  les  prefênsjles  abfèns  &  loingtainsi 
sAu^ifaiéi  nie  tout  par fesparcellesy 
Etfcait  congnoiftre  aux  vieilles  les  nouuellcs, 

l^efois  efmeupour  Vadueu  ç^  crédit 
De  celuy  la  qui  laparoUe  difl, 
Etneprenspointejgardàlapçrfonnc» 


VERTVS   CARDINALES,  ijt 

Mais  feulement  à  ce  que  Ion  raifonne* 
F  en fe fur  tout  c^  confidere  hien  ^  i, 

^Aux  quel^plainvs,^  non  pas  à  combien^  r 
A/e  cherche  rien  qui  nefepuiffe  auoir^ 

Et  efludie à  ce  quon peultfauoir. 
Soient  tes  defirs  ô^  tesfouhait':^mls  en  ce 

Que  defirer peu^^  des  bons  enprefence. ,  . .  ^ ., 
Tafcher  ne  dois  en  celuy  lieu  attaindre,    •  v,  w .  ? 

Ou  trembler  fail!e,CJP^  la  de fc ente  craindre^ 
Debons  con/êil:^fclutaires  te  doué,        ■.ï.uv:^^ 

Lors  que  le  bien  te  flatte  O"  amadoue^,  'J\  ,  ,, 

Et  tout  ainfi  quen  -pngliffantpaffage,  . . . .  rq; 

T^affeureraSjtuneJerotspasfige  2. 

Ve  te  lafcher  impetueujement: 

Mats  tu  dois  bien preuoir  fongneufèment 

Ou  y  a  le  cours,^  au  cejl  qu'il  termine: 

Ce  que  Prudence  ha  di^^fi  le  rumine. 


Q 


MAGNANIMITE', 
ov,  FORCE. 

Viconques  donc  efl  Prudent  }Jï  s' ejfor  ce 
yAuoir  enfoy  la  magnanime  Force^ 
Qui  efl  aujli  Magnanimité  dîéîe. 
Si  de  ton  cueur  elle  nef  interdiék,  " 

Franc  tu  yiuras  auec grande  conflance. 
Bien  affeurèjhors  de  crainte  C^doubtance. 

i    A       Ze 


i|*  BESdVATKE 

Leflipsgrdnd  hien^ç!^  douaire  plm  cher 
T>u  Magnanime jefl  de  non  trehufchery 
Ma^  ejlreferme,!^  fans  rien  s^ejmouuoir: 
Lajîn  de  tout 3 confiderer  1^  yoir. 

situ  es  Fortyou Magnanime ^point 
N^eflimeras  que  blejlé  faytyoupoinél; 
Ton  ennemy^i^  ne  diras  iamals 
Que  luy  faytfai^h  aucune  iniureymais 
Qu'ilha  bien  eu  le  'vouloir  de  te  nuyre: 
Et  quand  i^erras  que  l*auras  peu  reduyre 
xA  laparjinfoub^ta  main  ^puijjànce, 
Vengé  te  tiens pouoir  prendre  yengeance: 
Saches  que  c*efl  de  i/engeance  rhonneur, 
Ejire  en  -vengeant  de  mercy  franc  donneur. 

Tarfaulx  rapport  ne  dois  nul  affaillir, 
Ny  en  fecret fur  perfônne faillir: 
Malsfi  tu  'veulx  -voîncre^yainc^  enpublicque: 
Et  ne prens point  a  qui  quefôit  lapicque, 
Sans  que  premier  a  fçauoir  ne  luy  faces: 
Cefl  au  couart  à  'vfer  defaUaces, 

Ve  Magnanime  &  Fort  nom  auras  tu, 
Sitoutainfiqueferoitynteflu 
Ou  temeraire,en peril'^ne  te  boutes. 
Et  lesperilx^y  comme  crainéfifne  doubtes: 
Car  rien  ne  rend  le  couraige paoureux 
fors  de  mal  yiure  yn  regret  langoreux. 

CON 


VERTVS  CARDINALES.  ,jj 

C  O  N  T  I  NE  N  G  E. 

ORfi  tu  06  en  amour  Continenccy 
Laquelle,  eji  di^e  autrement  ^ttrempance, 

/Retranche  au  tour  lesfûperfluite:^ , 

Hefrain  les  tiens fhuhait:^  de  yaniteT^y       ^ 

Confiderant  que  nature  requiert. 

Non  ce  qu'yen  toy  Concupifcence  quiert, 
si  sAttrempé  tu  es yi^  Continent, 

De  toy  feras  content  in  continent  i 

Certes  celuy  ejl  nay  auec  cheuance. 

Qui  defoy  mefme  ha  en  foy  Jôuffifanceé 
Diligemment  met\^  bride  à  tes  dejïrs. 

Four  les  garder  défaire  leurs  plaifirs. 

Tous  attraymens  de  i/olupté fecrettc 

Tirans  les  cueursjd*auecques  toy  reiette, 
Mange^nontantquelefàoulyentreenrie, 

Boy  fhhrement, fuyant  yurongnerie. 
Ne  t* abandonne  aux  deltces  pre fentes. 

Et  ne  fouhaitte  en  ton  cueur  les  ah  fentes. 

Facilement  /oit  ton  yiure  apprefté, 

Qmers  la  yiande  &  non  la  yolupté: 

La  faim  plus  tofl  ton  appétit  aguife. 

Que  lafâueur  de  la  yiande  exquifè, 

Etfôit  de  peu  ton  defir  racheté. 
Tu  ne  yiendras  iamais  à  pour  été 

Viuantainfi  que  le  requiert  nature: 

i    $        Que 
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Quefil^auoïr  de  quelcm  ^uduenture 
Vointne luyjèmhle eftre aJp^pIantMreftx,  -"  ^ ^: 
.  JBf  eufl  il  toutjfi  efl  tl  malheur  eux.  ^ 

Celuy  qui  hienfoureté  entretienti 

Riche  ^fuijfant  chafcun  Uiuge  ^  tient* 

Tdntfeulement  a  cefiingfok  enclin. 
Que  ta  nature  on  neyoye  a  déclin, 
£t  comme  fi  en  ce  te  youlôis  plaire 
jyejlrefemhlable  au  diuin  exemplaire. 
Tant  que  pourras  par  deuersTelperit  • 

Retire  toy  de  ce  corps, quiperit. 

Ne  cherche  point  les  logis  de plaifince,  ■   'Z 

Contente  toy  d^eflre  en  yn  lieu  d^aifance: 
Neyueillespasparlamaifonlemaijîre, 
Mais  la  mai/on  par  le  maigre  congnoiflre. 
Et  ne  f&ls point  de fensfi  contre faiéh 
Ve  t' imputer  ce  que  tu  naspasfaié}: 
Ne  tafche  point femhler  i^  apparoiflre 
Ce  que  tu  n'esjou  que  tu  ne  peux  ejlre» 

Ta  poureté  ne  fait  d'ordure  pleine, 
^ujli  nefoît  ton  ej^argne  i/illaine: 
Non  à  mej^rlsfott  ta /implicite, 
Nyfade  auj^ifôit  ta  facilité. 
Etjï  tu  as  des  biens  petitement. 
Ne  les  tiens  pas  pourtant  ejlroiékment* 

la  ne  tefault  regretter  ta  fortune 

Toyant 
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Voyant  qiielle  ejî  aux  autres  opportune. 

Si  Continence  efl  'vers  toy  bien  -venue, 
Fuy  yilleniei^  n  attend:i:^fà  yenue. 
Tu  ne  dois  point  pour  quelque faulte  extrejme 
Tant  chaftier  autruy, comme  toy  mefmei 
Penje  que  toutpeult  ejfîrefupportahle 
Fors  yilleme  inepte, &  deteftahle. 
Ne  tiens  propos Jâllesydont  la  licence 
Couue  ^  nourrit  fesbaudie  impudence. 

Tu  dois  aymer  les  propos  yertueux 
Vlpis  que  les  doulxsO"  les  facétieux. 
Et  les  bons  mot^,  ou  yerité  fe  fonde, 
vins  que  ceulx  là  qui  coulent  en  faconde, 

•     Mester pourras  aux  chofesfèrieufes 
^JMCunesfoîS  des/omettes  ioyeujes: 
Mais  tellement  s'attrempent  ^  aflraignent, 
:    Que  dignité  <^  honte  ne  i  en  plaignent. 

liens  yrayment  doit  bien  eflre  reprinSj 
Qui  fans  me  fur  e  en  la  bouche  efl  emprins. 
Ou  efclatté  tant  que  la  gorge  en  fend. 
Tel  que  lefai<^j0U  lafemme,ou  l'enfant. 
Le  ris  maltng,fohhault,^  defdaiiigneux. 
Ou  du  mefchef  d^autruy^efl  ris  hayneux. 

Si  aux  propos  ioy  eux  es  imité, 

Traicierles  doh,auecques  dignité, 
Sifagement,quequelcHn  ne  senfafche 

i    4        De 
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i)e  les  ouyvjou  ne  t'en  tienne  la/che^ 
En  toy  nefoit  doncflatteufe  rifee. 
Maintiens  ^Im  tojl  ciuilité  prifee. 
TespUtJans  difl:^  fôientfaiéî:^Jans  mocqucrîti 
Tes  mot^  io jeux /aient  ctiâl;^Jâns  refùerie. 
Ton  m  fans  mouë,(^  fans  cry  ton  parler. 
Sans  hruyt  aujli  doit  eflre  ton  aller. 

te  tien  repos  tu  prendras  fans  par  ejfe y 

Et  ce  pendant  qn  au  ieu  chajcm  s^addrejp 
Tu pen feras  à  toute fâinéîetéy 
Ettratéieras  chofe  d*honnejîeté. 

si  ^Attrempance  eji  de  toy  bien  chérie, 
Euiter  dois  le^  di^x^  de  Flatterie, 
Et  craindre  autant  lox^partant  d'homme  infamé 
Qu' eflre  loué  pour  yn  hlafmcjou  diffame: 
Eefiouy  toy^^  te  yueilles  complaire 
Zors  que  tu  y  oh  quaux  meCchas  ne  peux  plaire: 
Bepute  e^  tien  pour  yn  lox^ej^rouué 
Var  les  mefchans  le  blafme  controuué, 

Zé  Couuerain  chefd'œuure  d!.Attrempance 
Eji  mettre  aux  di^x,  ^^^  flatteurs  refi fiance, 
Vefquel^fôuuent  leplaifantin  langage 
A  yoluptè  eshranle  le  courage. 

parflatterieÇoufaulfeté  fe  hraffe) 

Enuers  aucun  ne  te  dois  mettre  enlace, 
Etfi  quelcun  yient  a  toy^celle  yojey 

Sans 
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Sans  luy  ouurirjdps  luy  qu'ilfèpot4ynoye. 
£jïye  objïiné  ne  dois  par  arro^unce, 

Ny  eflre  enflé  de  folle  oukrecuydance: 

Humdierte  do'îSinonmef^riferj 

Ou  de  l'ejlut  Ictgrauité  brifer. 
Patiemment  reçoy  correéîwn, 

Trefuoluntiers  oy  radmonition: 

Queficjuelcun  t'a  reprins  à  bon  droiSl, 

Saches  quil  t* a  profité  orendroit: 

S'd  t*a  reprins fans  point  le  mériter^ 

Saches qu'd teufl  bien  y oulu profiter. 

Craindre  ne  dois  iamats paroUes  aigres, 

MaU  crains  plus  tofl  les  doulceSjÇ^  alai^-res. 
Sois  lennemy  du  yice  qui  te  tient, 

Et  de l'autruy(qut rien  ne  l'a^^partient) 

Ne  fois  iamaïs  enquejleur  curieux  y 

Ny  repreneur  auflere^ç^T  funeux  : 

Maisjtoy  eflant  corre^ur  Qcris  reproches, 

S-ûUUtennetoy  que  tellement  a^-p,  oches 

Var  charité  la  remonjîrctnce  faire. 

Que  courtoyfie  en  conduyfè  l'affaire» 
Facdement  du  meffaiffpardon  donne: 

N'esleueaucun,(^^n*abatjfèperfbrme» 

Des propo  fans  fols  auditeur  tatfible) 

Et  rapporteur  des  dt^:s^non  confufible. 

%Ai4  demandant  rend::^facile  rej^onfè, 

i    ^        sAn 
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^yfu  queretlei4r,tojl  U  noife  renonce: 
Soudainement  en  debdt\^  ne  te  monte. 
Et  (/il  en  yient)par  raifôn  lesfùrmonte. 

Or  fi  tu  es  Continent ifi  aduifê 

Du  tien  ej^rit^c^^p^  de  ton  corps  la  mfe. 
Leurs  mouuemensyquil^  nefbient  trop  lajchex,  i 
Et  ne  te  fie  en  ce  qu^il^^font  cache^^y 
Car  rien  n*y  fitiéljï  aucun  nyprentgarde, 
Vuls  que  ton  œil  en  fier  et  les  regarde. 

MuablepjiSjnonpiU  léger  ^pourtant: 
Et  ne  foU point  obfliné,mals  confiant. 
EtfitUAsftpience^i^fiauoir, 
N'en  cache  rien,fals  le  plus  toflfçauoir. 

Isie  te  fi)it  grief  de  faire  à  toy  Jèmhlahles 
Ceulx  qui  a  toy  ne  font  equiparahles. 
Sans  fièrement  les  auoir  à  defdain. 

En  bien  yiuant  ne  crains  Prince  mondain . 

Garde  d' auoir  de  lafcheté  le  yice^ 

Quand  i^ien t  à  rendre  yn plaifir  ç^feruicev 
Si  tu  r^vsfaiât  n'importune  foreille 
De  ton  amy,  requérant  la  pareille. 

Sois  amyablcC^  benino;  a  chafcun. 
Et  ne fii'îs point  doulx flatteur  a  aucun. 
^yes  à  peu  familiarité. 
Et  pour  chafcun  iuge  à  la  yerité. 
Sois  plt^feuere  au  iuger^quau  langage, 

Etpïus 
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Etplm  çiuflere  en  yie,  quen  yiftge: 

Sois  amateur  de  pitié,  <&  clémence, 

JEn  detejhnt  cruaulté  &  y  engeance. 

Semé  tmifiours  bon  bruyt  de  mieulx  en  mieulx,  , 

Et  fur  tuutruy  ne  fois  point  enuieux*  4. 

Si  nomeautex^,  ^fôufpecons  yds  ayant , 

du  -vitupère, à  ce  nefoi^  croyant, 

^ins  ceulx  (lefquelx^fouh^^  ymbre  defimplejjc , 

Veulent  iouer  quelqu  e  tour  defoupplejjè 

^Ak  lo:^d'autruy,le  querans  impugner) 

Conuaincre  dois,i^  leur  bien  répugner. 
Tardif  à  ire,â  courroux  difficile. 

Prompt  à  mercy,&  à  pitié  facile. 

Ferme  li^  confiant  durant  l\iduerfité. 

Humble  &  difcret  en  laprofperité. 
Tu  dois  cacher  tes  yertus  ^  biensfai^:^ 

sAinfi  que  font  les  autres  leurs  forfaiél':^^'- 
De  y  aine  gloire  hayr  dois  les  obie^^y 

Non  rigoureux,ne  rude  à  tesfùbieék^. 

De  qui  quefoit  ne  blafme  f  imprudence: 

Sois  peu  parlantjprefte  aux  gens  audience^ 

Seuere  fois  fans  nulle  cruaulté, 

Non  mefprifànt  ioyeufe  priuaulté. 

Sots  defcauoir  docile^  amoureux^ 

Et  a  inflruyre  autruy  non  rigoureux: 

^pprens  cela  dont  en  as  l'ignorance, 

Sam 
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Sans  defçauoir  enfaindre  V apparence* 
I  V  S  T  1  C  E. 

DE  h  quatriefme  ilfault  auoir  notice 
luftice  dték.  Or  quefl  ce  que  luflice. 
Fors  de  Nature  y  ne  -vnion  taifihle^ 
Tour  deflufieurs  tayde^i^  fècours  paifihlf^ 
Mais  quefl  ce  encor  de  luflice^finon 
Vêla  Nature  y  ne  reigle,^  canon, 
Diuine  loy,^  diuinejentence. 
Ou  le  lyen  de  îhumaine  accointances 

Ce  qui  conuientpres  d'elle  on  ne  demande. 
Car  conuenahle  efl  ce  qu'elle  commande. 

Quelconques  donc  yeulx  aller  après  eUe, 
Premièrement  ajme  Dieu  d*yn  tel  ;^efc 
Commetuesdeluyayméaujli, 
(s'il fepeult  faire)  or  F ay  mer  as  ainji. 
Si  (comme  ilfu  iél)  tu  tafches  ainfi  faire. 
Valoir  a  tows^i^  à  nuUy  meffaire. 
Lors  auras  tu  le  nom  de  lufte  acquis. 
De  toHS  feras  bien  ayméj^  requis. 

Que  lufle  fois,tant feulement  ne  nuys. 
Mats  des  nuyfans  empefche  les  ennuys. 
llnefaultpas  ce  pour  luflice  prendre. 
Ne  nuyre  à  nul  ou  en  rien  ne  mejprendre: 
Car  rien  ny  ha  encor  de  conuenance, 

Ceft 
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Cefl feulement  de  tautruy  ahjlinence: 
Commence  laïque  l^auty-uy  ne  retiennes. 
Fuis  marche auant,<^ qu'a  tant  ne  te  tiennes, 
Etfi  Vautruy  prendre  ne  fefùertues, 
Ceqt^defléf)rins,filerejlîtues3 
En  chafiiantptUardx,  &  rauijjèurs. 
Que  de  tel:^grief7^  les  autres  enfoientfeurs. 
Et  pour  yn  mot  ohfcurjou  amhio^u. 
Ne  fonde  point  quelque  débat  aigu: 
Mais  fans  yifèr  au  diéîy  ou  au  language 
Contemple  <&  yoy  du  parlant  le  courage. 

Tout  yn  tefôit^que  nyes^ou  affermes, 

MaisÇou  que  fait  qu^on  -vienne  mettre  en  termes 

De  Vérité, quelque  inquifition') 

Tiens  ce  pour foy,^  pour  religion: 

Si,en  ny  ant, Dieu  pour  tefmoing  appelles. 

Et  que  de  luy  tu  nen  ayes  nouuelles. 

De  yeritê  pourtant  ne  tefouruayes, 

Ny  des  flatut\^  de  luflice  i^fes  yoyes» 

Que  s'iltaduient  y  fer  de  menterie, 

Soit  pour  lemieulx,non  p^  pour  tromperie. 
Et  s*  il  conuient  yerité  racheter 
Par  le  menfonge,  tl  yault  mieulx  inuenter 
{Sans  point  mentir)quelque  excufâtion, 
Veu  qutly  ha  ho^mefie  occafion, 

le  lufîe  efl  tant  aduisé^ç^  difcret, 

Qu'il 
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Qj/il  ne  reuele  à  aucun  lefecret. 
Car  taire fc dit  cela  qui  efl  de  taire^ 
Et fç ait  parler  ce  qui  efl  necejjaire, 

Sonfeur  repos  nejî  point folicité^ 
il  i/it  en  paixy  &  en  tranquilite, 
Et  ouplufieurs  font  par  maulxfùrmontex^  > 
Les  maulxpar  luyfont  i^aincu^^c^  dompte:^* 

Quejï  tu  as  d'yn  tel  eflude  enuie, 
Tu  attendras  ioyeux  la  fin  de  yiet 
Engayeté  ç^  enferme  liejjè 
MeJ^rifêras  du  monde  la  trijlefje: 
Tout  à  ton  aife^en  yn  tranquile  arroy, 

.    Tu  attendras  tout  hruyt^trouhky^  dejroy: 
Vuïs  ten  irasjjans  regret  nejôucy. 
Tout  ajjèuréjfoub:^  de  Mort  la  mercy. 


DV    PRVDENT    REGIME 

DE     PRVDENCE. 


P 


^rfaiét  feras, Jï  des  Quatre  Vertus, 
Suyuant  les  loixjpreceptesj^jîatut:^ 
Tpifçaïs garder  leur  me  jure  équitable, 
Var  yn  moyen  de  yiure  raifonnahle: 
Car Jï  Prudence  efl  oultre  hord flottant, 
Cault  tu  feras  y  tout  en  o-in  redoubtant, 
Vn  o'ocheteur  de  cas  qu^on  nefleut  oncques: 
Et  defcûuureur  de  toiis  deliâ'^  quelconques. 


Tu 
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Tu  feras  diclc^  hayneux^^  craintif. 
Et  aux  foufpeçons pins  que  trop  attentif 
Craingnanttouftours:,^  toufiours  enquerant, 
Toufiours  penfàntytoufiours  confideranti 
E t appointant  tes  fubtilesfôiifpeçons^ 
Four  de  quelcun  reprendre  les  façons. 

Mon {îré  feras  au  doigt, de  tout  le  monde > 
Et  di^  celuy  en  qui mahceabonde. 
De  preudhommie  ennemy  perilkuxy 
Et  de mejfai6kiejj)ieur  cautelleux, 
Et  (pour  te  dire  a  i^n  mot  tout  enfommé) 
Nommé  feras  de  tom  yn  mauuais  homme* 

^  tel  mefchef^  telle  décadence 
Meinefduuent  imprudente  Prudence: 
Mats  qui  dtcelle  en  aura  bien  i/sé. 
Ne  fera  point  trop  lourd^ne  trop  rusé. 


E 


DV    FORTIFIEMENT— 

DE     FORCE. 

T  s'il  aduient  que  Magnanimité 

Sorte  dehors  defon  pas  limité. 
Elle  rend  l'homme  enflé, ç:^  dej^iteux. 
Tempe flatif,  ingrat,  i^  mar  miteux, 
Et  tant  en  di^s  quenfaicls ,  chauld&foudain, 
Honnefleté  efiant  mife  ci  defdain  : 
Car  à  tout  coup  {donne  y  ne  befle  mue) 

'  Dëfes 
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Defes  deux  yeux  les  fiers  four  al^,  remuel 
il  met  tout  trouble you  efl  bonne  condui^e^ 
il  frappe  hn^c^  f  autre  met  enfuytte, 
JEt  toutes foU  qutlfoitfort  courageux 
Impugnateur.harceleur^oultrageuxy 
Ce  nonobftant  ne  pourra  il  durer 
kA  maintx,  ejforf^fûruenans  endurer; 
MaU  il  fera  -vnefin  malheureufèy 
Ou  il  lairra  l'emprinfê  dano-ereu/ê. 
Qui  donc  de  Force  ha  ou  mejure^u  art, 
lin  efl  iamaU  trop  hardy,ne  couart, 

DE    L*ATTREMPEMENT 

d'attrempance. 

D^Ame  Attrempance  aufli  donc  te  contienne. 
Que  tu  ne  fois  point  chiche^quoy  qu'Ethienne; 
Ne  donne  point  à  ta  main  refîrainc^if 
Comme  douhteuxjfôujpeconneux,^  craintif. 
Mettre  en  argent  ne  doi^  ton  efferance. 
Car  aup  doit  pourrir  telle  apparence: 
Donc  telle  borne  en  .Attrempance fiche. 
Que  tu  ne  fois  ne  prodtgue^ne  chiche. 


F 


D  V    I  VSTl  FIEM  ENT 

DE     1  V  S  T  I  C  E» 

Inah  lement  ainft  Tu  [lice  agenfe, 
Quen  ton  effrit  n  entre  yne  négligence 


De 
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De  n  amender  fdulte grande^  ou  petite. 
En  permettant  toute  chofe  illicite 
Tant  à  ceulx  la, qui  près  de  toy  iesbattent, 
Qua  ceulx  lefquelx^pmocquentji^  débattent^ 
Ou  deuenirfi  trepnalgracieux, 
Qua  nul  ne fitsmifèricor  dieux, 
MaU  ajpre,^:^  dur, a  accointance  humaine» 
sAinfifault  donc  que  lufticefèmeine: 
Telle  ejlpi  loy,i^  amyahle  reigle. 
Que  tient  le  lufle^ç^ point  ne  s'en  d^/reigle, 
Cejl  qua  mejprk  fiAfage  familier 
Ne  luy  met  point  fin  honneur jlnguliery 
Et  nef}  point  tant  rigoureux, ne  rebelle. 
Que  d*humain  nom  perde  la  orace  belle. 

CONCLVSION   FINALE^ 

Slquelcun  donc  ha  enfoy  bon  vouloir 
Non  ci  luy  fiul,  mais  aux  autres  -valoir. 
De  ces  Vertus  tient  l'ordre  récité^ 
Selon  des  temps  ç^  lieux  la  jqualite. 
Selon  les  gens j<^  les  cas  incertains. 
Luy  doncÇainfi  comme  en  charroyshaultains 
TresbienajSi)euite  lespajjages. 
Par  ou  yont  ceulx  lefquel'^nefintp.ts  figes. 
En  me fj^ri fiant  d^oyfiueté  V affaire, 
Laquelle  yeultfiruir  Dieu  de  rien  faire, 

k        DE 
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DE    LA     CI  NQ.VIESME 


V  E  R  T  V. 


CElle  Vertu  dont  tu  requiers  h  nom 
Ejîre  cy  m'ps^  te  la  diray  te  ?  non, 
Si*nonfercty)Onlucongnoifl(ijfe';^y 
Tant  font  fis  di^:^^,  ^fisfai(^;i^compaJp:^ 
Mignonnementfi  que  fis  autres  Sœurs 
^yansprins garde  a  fies  propos  tantfiurs, 
RajliSi  &fains,  defquelx^  elle  recrée 
Grand^C!:?^  petis,confijfint  quefl  créée 
Vraye  Vertu,dont pour  telle  la  tiennent. 
Et  fi  tenans  près  d'elle  l'entretiennent, 
Eians  enfemhle  auec  ris  (Jtattrempance; 
luflice  -voit  comment  elle  difpenfe 
Tout  iuflementyde  quoy  moult  s'efinerueille: 
Et  puis  Prudence  ha  honte  que  tant  yeiUe 
Viligemmentaufiruenant  affaire. 
En  confiffant  que  mieulx  ne  pourr  oit  faire: 
Force  "voyant  qu'a  toute  aduerfité 
Eefifterfiait,^  qu'en  félicité 
^ttrempémentfi  maintient  fans  excès. 
Ne  cherche  rien  fors  d'icelle  l'accès. 
Ces  Vertus  U  donc  l'ont  en  leur  mefgnie. 
Et  fi  luy  font:,  comme  à  Sœur^compaigniei 
Kaifin  le  -veult  aufsi.Et  les  Trois  Grâces, 
Ou  qu'elle  foi t,ou  yoifi  en  toutes  places, 

ICyont 
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y  yontaujltidôulxfd'fetempsluy  donnent, 
Ny  nulle purt  iumals  ne  l'abandonnent. 
Et  s'tlluy  fiait  les  neufMuJès  hanter, 
Di^nefêra  quon  tefcoute  chanter. 
En  apprenant  quelque  chofe  d'icelle. 
Nymphes  des  hoys^Nymphes  que  Triton  celles 
^yment  la  yeoir,^  luy  faire Jêruice, 
Veulx  tu  bien  -veoir  telle  Vertu  fans  yice  ? 
tAffemble  moy  en  yn  corps  femenin 
Raifon, Sçauoir^^'  le  troupeau  bening, 
Royaly&fain^ldes  Vert  m  quon  renomme. 
Et  telle  tiens  celle  que  ie  ne  nomme, 

FIN. 
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Vourtowi  temps  àUmdiSyfur  toutes 

autres  ueritmble ,  UqueUe  de[' 

cauure  Vimpudence 

des  Vrognojii 

queurs* 

Vrefkce.kUKoynçdeWMne, 

pe4jmairît€fiant  te  congnotflray,T?rince]Je, 
Sans  demander  aux  autres  laquelle  eji  ce. 
Car  ie  iay  y  eue.  au  milieu  de  Veglife, 
(Ou  quelque  iourfaultquon  euangelife) 
Menant  ta  Sœur  la  noble  Eltenor, 
Qui  defon  cueurjôub:^^  or  aliène  or. 

Or  t^ay  te  yeuëy^fi  efl  kienpojlihle 
Quaujli  m"  as  yeu^en  troufpe  confufible, 
Quand j)laifamment  tu  iettas  tes  deux  yeux 
Sur  noM^yqueflions  yox  Jpeâlateurs  ioyeuxi 
Maïs  en  Vinflant  de  celle  y  eue  heureufi 
le  fu\attainél  de  Honte  langoureujè. 
Qui  ejlpour  yray  (puis  quilfault  que  le  die) 
Vne  piteufè^Q^  griefue  maladie. 
Las ^quel  pitié  il  y  ha  aux  honteux 
Vlm  que  non  pas  en  cesfourre\^  Goutteux: 
Car  les  Goutteux  treuuentprou  de  crédit. 

Mais 
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Ma'ps  les  Honteux  le  perdent jcomme  on  diâl, . 

Or,fi  DieupUitjmon  maljepafjèyay 

Et  cependant  ce pajjetemps  fera 

xA  toy  de  yeoir  ce  nouueau  Prognoilique, 

Qu^ay  calculé,  félon  monfèns  ruftique, 

Etfaiêlojjrirpar  noflre  muiflre  .Antoine, . 

sA  D  ieujb'ps  tu,  6  TrefiUuftre  Roy  ne* 

Onde  mondain  ,  trop  mondainement 

monde. 
Monde  aueugU, monde fot,monde  im- 
munde, 

Dont  yient  cela  que,Joit  en  l?rofè,ou  Vers, 
Tu  -vas  cerchantpar  tout Jes yeux  ouuersy 
Si  tu  iferras  point  chojes  non  pareilles. 
Et  qu'a  tom  motx^  tu  leues  les  oreilles  ? 
O  curieux  liamaïs  nés  a  requoy. 
Tu  -vas  toufiours  querant  ie  nefçay  quoy, 
le  nefçay  quoy,aujli  ne  fais  tu  pas. 
Et  hienfouuentpers  ton  temps, i^  tes  pas, 
le  ne  croy  point(â  yeoir  tes  modes  Jattes) 
Que  fol  ne  fois, ou  que  tu  ne  rajfottes. 
Ou  hien(a  yeoir  ta  mine,(^  contenance) 
Que  ne  folsprefl  à  tomber  en  enfance. 
Vourquoy  fes  tu  orendroit  amuse  ? 
Mats  que  quîerstu,ahufeur,ahusçy 

k    3        Qui 
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Qui  ahupint  -veulx  bien  en  abm  eflre. 
Et  d'abufer  te  dt^  douleur  ç^maijirel 
Chdjfes  tuf  (16  après  ^Abufwfî, 
CuydunttrouuerFrognojUcutioîîy 
Ou  il  y  ityt  des  nouueaute\^  noHuelles  ? 
O  affamé  !  belifire  de  Nouvelles, 
Voure  altéré ,  coquin  de  y  an  i té, 
Quen  ejî  ilmieulxâ  ta  mondanité  ? 
A'V»  auras  tu  iamaÏ6(nenny ,ce  Ve?ifé) 
^Jpx^remply  ta  befajfe,ou  tapance  ? 
N^ejlilaucun  qui  s^enapperçoine  ores, 
Et  prenne  ejgard  comment  tu  les  deuores, 
Confideram  ynpeu  les  belles  brefches 
Zefquelles  favs  en  ces  Nouuelles  frefches  ? 
Car  tu  les prens,auant  le  temps jhaflees. 
Et  font  par  toy  incontinent gajlees: 
Tu  ne  les  fais  que  tafler  yn  petit, 
Vuts  tout  foudain  tu  en per s  r appétit: 
Et  celles  là  qu\ts  eues  ce  matin 
Sontia  autant  yieilles  qu'un  -vieil patin^ 
Tu  lesjçaïs  bien  mendier  a  taguife 

Déporte  en  porte ji!^'  ^eglife  en  e^^lije. 
Et  (que  pis  eff)  de  peur  d'ejlre  au  bafac, 
^u  racompter  tu  metxjout  en  tonfacz 
Et  tant  tu  es  les  Nouuelles  le/chant, 
Que  tuprenstoutje  bon,<^  le  me/chant: 
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Car  hienfouuent  lesfaulfes  &  mefchantes 
Sont  celles  là  pour  lefquellesplm  chantes. 

Si  Ion  iafaiél quelque  aumofne  hiengraffe. 
Dire  ne  fault  combien  enjcats  de  ^race: 
^uectel:^biens,enflé  comme  -vn  crapault. 
Et  remonté  tout  ainfi  qu^yn  marpaulty 
Tu  -vdSfi^  courSjfàjC^  là,par  ces  rues. 
En  les  mangeant)<^  rongeant  toutes  crues. 
Te  repaijjànt  des  neufues  amajpes. 
Sans plu^  penjèr  aux  vieilles  iapaffèes. 

Maïs  s  il  aduient, que  quelque  diligence 
Qu'en  ayes  faiél^nul  de  ton  indigence 
N'aytprins pitié, &^  que  la  tienne  quejle 
N^ayt  profité  en  demande, ou  requejle: 
Tu  es  bien  îeUa:^  de  telle  nature. 
Que  incontinent  en  fais  à  l'aduenture. 
Fuis  en  garnis  lesjacx^  des  fouffreteux. 
Des  autres  gueux, qui  en  font  difètteux: 
^infi  tufùs,que  de  tes  bribes  y  aines 
Remplir  s'' en  yont,^  les  os,ç^  les  yeines. 

Or  €n  cecyfol  es  tu  manifefle: 

Car  quâd  tu  i/oy  quili^  en  font  leur  grand' feflej 
Ce  nonob fiant  que  les  ayes  trouueeS) 
Tantofl  de  toy  font  bonnes  approuueeSj 
Tu  les  reprens,tu  lesprifes,c^  notes, 
kA  belles  dent^anec  eulx  lesgrignotes, 
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En  tefaouUnt  de  tes  Nouuelles  faulfêsy 
Comme-vnfomlUrdcMyfinierdefesptHlfis, 

Ten  m  en  moyychefque  fois  que  l'ypetipy 
De  tel  exceSyC^  de  telle  dejperifèy 
Et  du  deguafi^que  de  Nouuelles  fais, 
Dont  les  relief:^fôntpourmy^  infeéh^y 
Et  hienfouuent/y glouton  dcNouuelleSy 
7  ^ay  -veu  happer  les  -vieilles pournouuelles y 
Quelque  yieil  hruyt.quelque  fable,oumenJonge, 
Comme  le  Chien^quifes  os  d*antdnrono-ey 
^uxquel\^  dprent  appétit  aujii  h  on  y 
Commedferoita.  quelque  bon  iambony 
Ou  if  entre  fraii fur  croufles  de  pains  blanc:^, 
^  tout  le  moins  d  enfaiél  lesfenélans: 
^infifals  tu  des  Nouuelles  moyjîes, 
Lefquelles font fouuent  par  toy  choyfieSy 
Et  d'appétit foudainement  briffées. 
Si  elles fint par  quelcun  réchauffées. 

Or  en  es  tu  tant glout^que  tu  t^apprefes 

o/f  les  manger ^auantqu  elles foientprefles. 
Maïs  d  i  ennuyé  que  trop  tard  tu  demeures. 
Si  ne  les  as  plus  tofl  crues  que  meures: 
Et  maintes fok  (  fôientgroffes,ou  menues) 
Gripper  les  yeulx  ains  quelles  (oient  yenues: 
Mais  tu  en  es  fi  dangereux  riffleur. 
Que  tu  les  quiers  manger  encor  en  fleur, 

Etcom 
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Et(comme  on  dté}  en  yn  commun  Prouey-hé) 
Munger  les  yeulx,comme  ton  blé  en  herbe. 
Mais  tu  faim  efl  de  telle  -véhémence, 
QuemeGne  en  yeulx  manger gruine,etfem€nce. 

Tour  donc  fournir  à  telle  nourriture. 
Et  en  auoir  amas, O"  fourniture 
De  celles  Id  qui  ne  font  encor  neesy 
Voluntiers  oys  leshault:^fônsj^  cornées 
De  ceulx  qui  font  Frognoftication, 
Toutemuuelle  à  la  munition . 
La  mon  amy^à  ces  JSfouuelles  chauldes, 
^Ainfi  qu  en  fans  après  leurs  bao-uenauldes. 
Oh  ces  mignons  à  dancer  l'antiquaille. 
Tu  en  as  prou  la  encor  en  hfcaille 
D'^or^i^  dargent,d\ilquemie,i^  d'yuoire. 
De  toute  for  te^C^  plufieurs  autres^yairCj 
Et  (fi  nefioit  que  prodigue  en  es  tant) 
Tu  en  auroispour  cent  ans  tout  contant: 
Car, tu  entendx^jfi  elle  ne  conuient 
c/f  cefluyan^c^  efl  pour  celuy  qui  yienty 
Etfi  celuy  ny  trouue  rien  d* exprès, 
Metx^la  apoinâljferapour  l'autre  après: 
Car  ellepeult  autant  ejlre  à  profit 
Comme  elle  eflott  î année  qu^on  lafeit. 

Or  te  ien  yeulx  bailler  y  ne  pour  toutes, 
sA  Celle  fin  queplu4  tu  ne  te  doubtes, 

k    j        Ilejî 
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//  efl  bien  -vray  que  Frognoflicatepirs 
Semblent  auoirejîéexptlateurs. 
Ou  cr acheteur  s jfar  leur  c^rtgent^ç^  net 3 
■■  '    Vu  hau  It  treforji^  diuin  cdbinet. 

Et  auoir  y  eu  tout  ce  que  Dieu  non^  cache  "^-  "^ -^^^ 
Secrettement^yoire fans  qu'îlle fiche. 
Et  liuoir  leu^enjesjacre^^  regijlresj 
Ldjin  des  Roy  s,  des  Papes  y  (^  Beliflres, 
Vrins  les  fufeaux,!^  toutes  les  menées 
Vesjœurs  qu'on  dicl  Fatales  dejîinees: 
Et  defrobé  auec  leurs  Lunaifons 
De  raduenirje  temps^i^  lesfàifbns: 
Et  auoir  prins  tout  en  leur  Sphère  entier e^ 
Comme  tous  rat\^  dedans  yne  ratière. 
DontpuU  âpre  s jde  plumes  bien  deliures, 
ll^  nom  en  font  (^^  compofent  des  Hures, 
Enprophanant  du  hault  Dieu  lesjecret^s 
Ou  babillant  leurs  fondes  indtfcref;^. 
La  de  tous  cas  iugent  affeurément. 
Comme  -vn  memmerjequel  ajjèuré  ment. 
En  affermant  de  tous  les  accidenti^ 
Feablementj comme  arracheurs  de  dentii^. 
Briefrien  ny  ha  dont  ne  tiennent  propos 
Far  leurparfaiâ-^fralabe  ^  Compas: 
Mai^ilx^ne  font  aucunes  mentions 
DeleurProgno(cl*abm)fications, 
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njffçamir  mon  fi  telle  marchandi/è 
^urafôn  cours,  quoy  que  le  marchant  dtfe: 
Pourtant fault  il^pour  yn  peu  pratiquer 
En  cejluy  art  d  elles prognofiiquer^ 

Par  ainfi  donc,  o  Monde  lunatique, 

^y  es  pour  tom  cefluyfeulFrognojlique: 
Ceji  queÇpour  yray)tou4  tes  Vrognoftiqueurs 
Sont, ^feront, ou  mocquex^,  oumocqueursz . 
Et  tiens  cecypour  yn  mot  bien  notable, 
Quil^i^  ne  diront  rien  quifoit  yeritable 
Four  cejluy  an, ny  pour  l'autre  a  yenir, 
jy^  a  iamals  s^l  tenpeultfhuuenir. 
Etqu^ainfifoitjie  ten  rendray  ratfbn. 
Va  fen  chercher  par  toute  ta  maifon. 
Si  trouueras  des  ^lmanach\Jes  briques, 
Etput6t\nyiens  yifiter  les  Chroniques^ 
Et  eJplucherÇafln  que  mieulx  t'ajpures) 
De  receueurs  Ephemerides  feures, 
Les  conjrontant,pour  cono-noijlrCjÇ^  fçauoir 
Ou  il  yault  mieulx  foy^ç^^fiance  auoir. 
Zàyerrastuparejfeél^euident:!^ 

.  Cobien  leurs  dt^sfônt  auxfaiâ;^  difcordanf:!^, 
Etft  tu  yeulx  de  cecy  des  tefmoings^ 
Tu  en  aurcvs  dix  mille  pour  le  moins, 
QMite  diront,mon  .Almanach  eftfaulx: 
i'jl  ay  tromèplm  de  cinq  cens  deff^aulx: 

Mo» 
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Mon  ^lmanach(dira  l''yn)neyaiiltyien: 
(Ce  dira  rautré)auj^i  nef  aie}  le  mien. 
Vlufièurs  diront  ainjï  pareillement: 
Le  mien  <^m  ha  façon  pareiUe^ment. 

fuis  qiî'ainfi  efl  donques  que  lespaffè:^^ 
Ny  ceulx  qui  font  de  'nouueau  compafJeT 
N''ont  rien  en  eu!x  qu^on  ne  pu i Ile  defdire: 
Fault  ilpivs  bien  prognoftiquer  (^  dire 
Que  le  s  futur  s  feront  aujUjernblables^ 
Et  ny  aura  que  menfhn^es,^  fables? 
Si  qu'on  'verra  que  Vrognofticateurs 
Nefontfinonfol:^,  mocqueurs,^  menteurs, 
Chaffèursypreneurs,yendeurs  de  fariboles. 
Et  que  leurfaict  n'efl  que  yaines paroUes. 

Que pourroient  ù  x^  dire  du  temps  qui yient. 
Quand  dupajlé  mefme  ne  leurfouuient  ? 
Duquel  ilx^  ont  menty^ç^  mentir  oient. 
Car  quel  il  fut,  à  grand' peine  dir  oient* 

O  ifunité  1 0  oyfeuxgaudiffeursl 

^yme\,,prife\^,  receu^desguariffeurs 
Degesjefquels  n'ont  point  de  maulx  extrefmes: 
Vesguariffeurs  ?  maisguariffeurs  eulx  mefmes. 
Qui  en  iafant  de  leurs  humeurs fl y ptiques 
Vont  conîrouuer  plufieurs  raifons  celiques, 
Pour(quandfouuent  il:^faillent  à  leur  cure) 
Dire  qu'il  tient  à  Saturne,ou  Mercure. 

Laijjôns 
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ZdtJJorjs  les  la  en  ce  terreflre  efTHoy, 
Laijjom  les  la,  (^  allons  toy  (^  moy 
L  â  hault  es  aeulx^pcur  yeoîr  daflrolo  o-ie 
L'artj &  lafin^c^  comme  elle  ejl  régie, 
Depejchetoy.pofê  de  chair  la  charge 
Tantenchargeable,^  quifi  fort  te  charo-e, 
sAjin  quefoî6  à  -voler plus  dehatt: 
Sm,  ejî  ce  fa  ici  ?  Or  -volons  afouhait 
Par  ce  bel air^anquel  Dieu  nous  conuoye. 

Quelle  tefemhle  ejlre  des  cieulx  la  yoye  ? 
^  ton  addsjfaié}  il  pas  meilleur  eflre 
En  ce  doulx  yoUqu^en  ce  dur  nid  terreflre'^ 
Montons  touJïours,ne  uife  ia  la  bas 
Ou  Ion  tyiumphe,ou  Ion  fatal  mai nt^,  csbas: 
Leue  la  tefîe,i^  n  entre  enphantafie 
De  regarder  Europe^^friquc^fie^ 
Ou  -vn  chafcuny  domine  afon  tour: 
N'^ypenfè  point ,  fera  pour  le  retour» 

Or  yoy  tu  là  lefks  Chrifl  en  ce  lieu. 
Qui  efl  aflU  à  la  dextre  de  Dieu: 
Lequel  doit  efircjc;:;^  eflyton  ejperance, 
:  Tonfeulappuy,<^  ta  ferme  ajjeurance, 
Le  yoy  tu  la  le  Viuant  immortel^ 
Lequel  tepeult  rendre  après  la  mort  tel  ? 
Cefluy  tefôitpour  horofcope  ynique. 
Dont  tuprendras  tout  certain  prognoQique 

Four 
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Pourl'adueniricarLuyejlyertté,  '      :. 

Sdns  iahufer  k  la  temertté 

De  c€ulx,lefqïielxSpour  remplir  hourjè  etpanfe) 

De  leurs  ahm  refont  belle  dejpertfè: 

Ef coûte  bien  defes  dié}:^t épilogue. 

L'as  tu  ouy  ?  Or  t'en  yiens  ^Jirotogue^ 
Et  ne  crains  point  par  ces  dou':^e  maijhns, 
Soufftfe  nomfiau  Maijlre  plaijôns. 
Lequel Jçait  mieulx  ce  que  nonsfaiâl  bejôing. 
Que  ne  pourrions^  auec  tout  nojlrefôing, 
Songer,preuoir,penfer,ne  defirer. 

Tu  eujjès  bien  la  youlu  demourer, 
le  le  congnolsimaps  il  n'en  pas  /^^' We, 
lufqu^alajîn  de  ta  chair  corruptible. 

Or  maintenant  (fi  tu  es  rien  dtjcret) 
De  faduenir  tu  entend^  lejècret. 
Tu  lejcals  mieulx  i/oire,  ie  te  promet^ , 
Que  ces  diuins  ne  lefceurentiamais: 
Car  il  t'a  diél^  le  Viuant  qui  f aie}  yiure. 
Que  renoncer  ilfefauhpour  lenfujure. 
Sans  prendre  en  fôyfbucy  du  lendemain  y 
^Ains feulement  du  temps  quon  ha  en  main: 
Car  les  Payens  quierent  toutes  ces  chofès: 
Que  s*  il  a  duient  qu'i  celles  leur  foi  ent  clofès, 
chercher  les  font  à  leurs  foti^KAflrologues, 
Qui  leur  enfontÇfiieuf^ait  quel\^)  catalogues, 

OH 
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Ou  chafcun  d'eulx  /es  menfonges  recite. 

Et  iauantuge  ha  dtcl  qu'tlnefï  licite 

sA  mtiffçduoir  les  temps ^ç^  les  moment^. 
Que  Dieu  ha  mis  hors  no:^  entendemenf:^. 
Hors  de  no\^fênsy^  naflre  congnoiffance^ 
Et  rejerue:^  a  fâ  feule  fmjjance. 

Va  maintenant,<:^^  de  Dieu  te  meffies. 
Et  à  ces  heaulx  ^flrologues  te  fies, 
Lefquelr^iamats  n'ont  fceu  de  Dieu  l'affaire. 
Et  sil\^  rontfceuMx,  ^^  deuoient  bien  taire ^ 
Non  feras  dea,îa  Dieu  neplaifè  auj^i 
auquel  tu  croy.OrfaU  que  tout  cecy 
Tantofl  à  tous  racomptes  ^  reuelles. 
^ADieu  te  dy, altéré  de  nouuelles, 
Lequel^afn  que  meruetlle  te  donnes 
Ve/ès  haultsfaiéls,fen  doint  en  briefde  bonnes, 

FIN. 
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BdUdde .  A  la  Koyne  de 
Nduarre» 

Vut6  que  iejçay  de  quelle  humanité 
Elle  efl  douée  en  tout  temps  ç^Jàifony 
FuU  que  fuis feur  de  fa  begninité, 
Pourquoy  ne  romps  ie  a  Feurfa  lyaijôn? 
Deurovs  iepas  aller  en  fa  mai  fan 
Me  prefenter  franchement  deuant  elle? 
Ejl  ce  bien  fatal  luy  faire  fourbe  telle, 
Veu  que  iefuis  à  elle,non pas  mien  ? 
De  quoy  mefert  tant  y  fer  de  cautelle? 
le  luy  fats  tort^que  ne  luy  rendx,  Icfien. 

Mais  quand  ie penfe  à  la  capacité 

Du  mien  efprit,dont  n^en  aypasfoifon: 
Quand  ie  regarde  a  ma  ruflicitéy 
Vajfer  ne  puis  la  première  clofon  :  ■' 

Diftnten  moy,quay  meilleure  i^hoifon 
Me  deporter,qutl  nenfôitplus  nouuelle: 
Mais  ie  crains  trop  que  quelcun  luy  reuelle, 
Dont  n  e ferait  pas  le  plus  fur  moyen  : 
Brief  quand  iay  bien  trauaillé  ma  c  eruelle 
le  luy  fais  tort, que  ne  luy  rend^^  lefien. 

Quand  me fouuient  de  la  facilité 

Dont  elle  abonde  en  yersj^oraifn. 

Mon 
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Mon  petit  fènsfefènt  débilité 
Vli^que  denafjtf^fans  comparaijôn: 
Me  répliquant  que  ie  nauots  raifen 
^injifdfcher  celle  fleur  naturelle, 
£t  que  ie  dots  quiéler  telle  querelle  : 
Mali  ie  luy  dtSjCe  que  tu  dts  n'efl  rien: 
llnefault  ia  qu'en  ce  plus  on  querelle. 
Je  luy  fais  tort,que  ne  luy  rend^lefien. 

TrincejJepureyHutantque  ColomheUe, 
Ou  des  -vertus  la  tourbe gente  &  belle 
Ha  mis  des  dons  fans  regarder  combien, 
le  me  confeffe  eflre  enuers  toy  rebelle, 
le  te  fais  tort^que  ne  te  rend:::^  le  tien* 

AUàiàe'Dme, 

Si  tu  me  yeulx  donc  pour  toy  retenir 
le  te  diray  quilenpeult  aduenir: 
Seruir  pourruy  d*yn  bien  franc  ^Aumofhier, 
Car  ie  nefçay  point  ï'aumofne  nyer: 
Oufïtu  yeulx  que  fois  tonfecretaire 
le/çauroîs  bien  lepoiné}  dufecret  taire: 
Ou  bienpourroîs  eflre  laquais  de  Court 
Four  bien  courir  lapofîe  enfale^ou  court: 
Ouf  t'auoîsfùr  moy  ton  équipage 
le  pourvois  eflre  yntienhonnefle  page, 

"/  Ou 
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OU  cuyfinieryfourferuir{qmy  qu  il  tardé) 

^pres  dtfner  defàulfi,^  de  moufiarde: 

Ou  pour  mieulx  ejire  eslongné  de  lu  table, 

i:flre  pourrais  quelque  yalet  dejlable, 

Quefi  bejôwgtu  'nus  demonferuice, 

(y eu  que  tu  as  maint\^fèruiteurs  fans  yice, 

VIms  dru  beaucoup  que  l'eau  que  JRoJh e  meine') 

CoHrray  illçc  en  celle  court  Romaine^ 

^u  grand  Lendy^dis  tendes  BeneJîceSy 

Qm  yallent  b  len  autant  que  point  d'offices^  , 

Vour  en  feruant  gaigner  quelque  chappelle^ 

Dont  ie  nèfçay  comment  le  Saincl s'appelle. 

Lafi  ne  puis  en  eflre  depejché 

^ufort  aller  t'auray  quelque  Euefché: 

Si  ie  ne  puis  impetrer  deftre  Prebjlre^ 

lenepourray  qu'aumoins  Cardinal  eflr^ 

^jitnjïferayyft  tu  ne  me  retiens,  ■) 

Et  toutes  fois  toufiours feray  des  tiens , 

AcUeencores* 

Sans  Rithme  donc ,  mais  non  pas  fans  raifin,  en  Froje 
ifculx  faire  mon  oraïfon  :  (^  cependant  ie  diray 
a  ma  Mufe,qu\fcrireen  -vers  maintenant  nesU- 
mufe.Si  le  you^  dis  icy  ou  toy ,  ou  tienne ^  ne  yous 
fôit  (nie f  car  liberté  Chreflienne  fi  en  dij^enfe^et 
Dieu  l'accepte  aufi  quand  on  Nnuoque ^ c^^p^on 

rappelle 
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rappelle  awji.  Or  parler  -veulxâ  toy  'vne  fols  F  an  y 
ainfi  que  Dieu  dicl de  lerufulem  :  Parle:^ ,  dté}  il^d 
elle  &  enfon  cueur,  yAinfi  ueulx  donc  fans  rio-Meur 
ne  rancueur  parler  yn  peu  a  ton  cueur  gracieux  3  ou 
font  les  loix(&ftatHt\^  précieux  du  Roy  des  Moys, 
grauex^et  entaille\^Men  mieulx  qu  en  pierre  tlç^ne 
fféret  baille^,  Efcoute  doc^  de  par  Dieu,  cueur  Royal, 
ce  que  te  dicton  fer  uiteur  loyal Jequel pour  tien^ains 
queiamats  le  yeijfesyos  retenu.pour  faire  aucuns fir- 
t4ices,quiteferont,aydantDieUy  aoyeables,  Oray  re 
ouy  propos  peu  fauorahles  ^  qui  font  â  toy,^  a  moy^ 
malfeansyet  ne  croy  point  quiceulx  fient  ne:^  céans 
en  Royal  cueur  ^auquel  xen  fau  le  compte^f^  toutef- 
f ois  pour  tiens  on  les  me  compte  :  Cef  que  te  dots  me 
tenir  U  toufiours ,  dont  fus  party ,  ^  s'il  y  ha  hui6l 
iours  que  t  en  fuis  hors^pour  la  au  tien  ajfipreÇdiclon^ 
yacquerycomentfè  peult  il  faire  ?  Car  il  ny  ha  ne  re- 
pos ne  loyfirpour  bien  e frire  y  ainfi  que  i\iy  deCir,  et 
que  ï'ent€d\;Oultreplî46,des  celle  heure  on  s'eftpour- 
ueu  d'yn  lequel  y  demeure  :  c^  ie  me  tiens  illecfoir, 
^  matin  3  che'^  mon  Seigneur  Aîonfieur  defxmcl 
Martin,  en  attendant  que  tu  me  faces  fio^nes  d'aller 
che\^toy,ou qu'eftat tu  m'afignesidont  tat petit foit 
il^en  yeritèyindigine  en  futs^et  ne  l\iy  mérite.  S'il efl 
ainfîqu  il  faille  que  retournCyÇ^^quefant  tien  loino- 
de  toy  ie  fèiourne,  que  dira  lors  ma  première  mai- 

l    i        flrejfh 
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[îreffe^cjui  me  laifpc  en  regret  &*  dejlrefjè  :  c^  à  la- 
queUe^en  -voyant  telle  attente^di fois  ainfi:  Eftes  -vous 
f(Ls  contente  que  te  'uows  laiffe  en  change  ctyne  Roy- 
ne^pourueu  que  fois  foujfifunî  O'  tdoyne  ?  Que  diront 
ceulx  3  lefquel':^  premier  que  moy ,  ctins  que  iamais 
m  en  yinjiau  cueurl\fmoy ,  ont  yeu^^fceu  en u ers 
moy  ton  youloir:,  dont  ne  me  puis  repentir  ne  donloir, 
qui  ïY^ ont  nommé  pophion  Royale  y  d^^cuyderont 
que  faulte  deslcyJe  fe  foit  trouuei^  en  moy,  ce  que 
n''efipa6y&  Dieu  me  dotnt  plu^  tofl  le  mien  trejpas. 
Or  que  de  toy  te  fats  lotng  c^  remot ,  te  ne  croy  point 
que  ce  contraire  mot^  ce  mot  iamakayt  prins  en  toy 
naifancCj-peuton  youloir  dont  i\ty  bien  congnoijjkn 
ce.  Ce  mot  ne  part  de  Boy  aie  Ic^^geffe ,  ainsfort  plm 
toj}  d'mjid^lefûoreje ,  qui  cuyde  apprendre  aux  Roy- 
aulx  cueurs  a  craindre ,  ç^(en  tient  près  pour  leurs 
dejïrs enfraindre,  Vn autre  poinély  ha,  lequel Cef 
coûte :c'eji,fi  ie  yeulx  qu^au  feruice  on  me  boute  d^yn 
Gentil  homme^et  c^efl  mieulx  mon  profit  (ce  me  dtéh 
on)mals  le  tien  me  foujfit,pui<  que  ie  yoy  auj^i  qu'il  te 
jplait  bien  Je  tienjeray,c'*efl  otiRoyal^ou  rien. 


H 
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Eureux  départ  y omprierols  à  mon  tour. 
Et  dauantage  yn  plus  qu  heureux  retour, 
Voiiijôuhaittant  toufiours  bonne  aduenture. 
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Tn  enfù^uAnt  de  mon  nom  la  naturel 
Eoy  renommé  ,fi  nefloit  cjue  î\iypeur 
If  encourir  nom  ctaffeé}:  attrapeur. 
Et  rançonneur  de  Urze]e  Royale^ 
En  moy  rCa  lieu  Cautelie  desloyale, 
(Loué  foit  Diêu)pour  yoidoir  cela  faire: 
Ce  neantmoins  que  i^aye  bien  chaire, 
Veu  mon  eflatyÇ^pourèqualttéi 
De  quelque  Grâce j<^  libéralité* 
Or  ie  ne  fçay  point  tart  de  demander. 
Mats  s'il  youspUit  de  me  recommander 
Tant  feulement  à  ma  bonne  Maiflrejfè, 
Ce  ne  fera  pd6  petite  Urgefjh 
Taises  le  donc,Sire,pour  laparetUe, 
Tel  mot  ne  foit  efhrang^e  à  yoftre  oreille: 
Car  fi  ie  fûts  recommandé  a  elle  ■ 

De  yom,yn  iourpar  Grâce  mutuelle 
Sçay  bien  qua  yows  me  recommandera, 
w/f  Dieufôye  ^ ,  lequel  yom gardera,. 

A  U  Koyne  de  JAaudrre. 
S. 

Si  yous  ne  demandex^finon  les  demandeurs^ 
Suyuant  yertu  Royale^^  les  recommandeurs 
D'eulx,et  de  leurs  amys  :  demadeur  deutendray, 
Ha, qu'ej}  ce  que  ie  dis  i à  moy  le  reuiendray  : 

Il         Car 
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Car  auoir  nefourroU  le  cueur  de  demander ^ 
Quand  y om  me  le  youldrie\^encores  commander, 
la  (dit  que  Ion  ayt  dtch  qu  argent  ie  demandois. 
Quand  dire  à  Dieu  au  Roy  dernièrement  cujdoisy 
Ou  ce  que  ie  craingnois  certes  m*eji  aduenuy 
En  m'imputant  cela  dont  iefuis  moins  tenu. 
Ouy^mah, ie  nauray  rien^fi  rien  ie  ne  demande: 
Et  bien, ou  rien  n  y  haje  Roy  perd  fôn  amende. 
Si  donc.Royne-j-voule:^  qu'il  y  ayt  quelque  chofè, 
JDonne':^fâ}îs  demanderxar  demander  ie  nofê* 
MaU  quefl  ce  quilmefault,ne  que  mefault  il  Irien. 
RienyMadame,que  tout,^  me  contente  bien: 
Vray  ejl  que  cil  qui  diflqu  il fe  contente, ment: 
Toutes  fols  ie  me  yante  auoir  contentement, 
Contentement  content,oU  point  ne  me  me  [compte: 
Car  riche  autat  qu*  vnRoy,me  treuue  enfin  de  copte. 

V/ftî  uerectmdu  cfliMufa  iocofu  mihi^ 

Imeiiiue  contre  Reas 
nommée* 

Ores  tu  bien  maligne,Renommee, 
Car  tu  ne  fas pas  telle  renommée 
Qu'elle  ejl  yrayment:^  par  ainf!,Zangarde, 
^  tes  propos  y  ne  autre  fols  prens garde, 
Qjie  déformais  ne  te  y oifismesler 

Des 
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"Des  grdndxi^ertm  -vouloir fi  peu  parler. 
En  ns  tu  di^heuucoupUd  grand' pitié 
Que  de  tonfaiéh^ce  n'ejïpd^  la  moytié: 
Car  tefmoing  ceulx  qui  d'elle  ont  congnoi [lance. 
Quant  àfon  loxj'ien  ne  fy  congnoisien  ce 
Qu'il Jèmble  a  yeuir  que  tu  yueiUes  lafcher 
La  plm grand  part foub:^  Sdence  cacher. 
Mais  tu  nepeuXjque  chafcun  ne  lejacbe: 
Dont  enfèra^  renommée  bien  lajche. 
Quand  tu  congnoïs  que  tu  ne  peux  attaindrc 
^fi  hault  blanc jfans  tes  forces  efiaindre: 
Et  quand  tu  yois  que  tes  langues  cliquantes 
Ne  font  tel  lo\^iuftement  expliquantes. 
Les  dois  tu  pas  foub^^tes  plumes  tenir. 
Et  d*ainfi  peu  parler  t'en  abfienir» 
O  que  lay  bien  parle  à  celuy  Monjlre 
De  grande  -vertu^fai  fan  t  petite  monjlre: 
Mais  quay  iefaié}  ?  certes  rien,au  yray  dire;, 
la  ne  mefault  tant  eflrc gonfle  dire: 
Car  ces  yerttîSyqui  ne  font  point  nombrees. 
Ne  yeulentpoin  t  ejîre  ainfi  célébrées 
Par  bruyt  mondain ^ny  par  humaine  yoix. 
Qui  bien  fouuent  fraudent  lepris,<^poix, 
^infi  qu^il  efl  mamfefîe  or  endroit: 
^ujli  ne  y  euh  Madame  lafon  droich. 
Car  elle  fait  que  ceulx  la  qui  font  bien, 

l    4        ^  celte 
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c/T  celle  fin  quon  en  die  du  hien 
Ont  idreceuleurfklairé  content. 
Or  n^ejl  le  cueur  d'elle  de  ce  content. 
Si  Renommée  ejl  lafche  ci  fini  venomy 
Sa.  recompenfe  ejî  en  Dieu^&^Jôn  nom* 

A  ^adrnc  de  fainCi  ?atcr^ 
S. 

HayMadame  de  fuin(^  Pater, 
Sit^ofilsiurerlupiter, 
EtStyXy ce  marays  des  enfers. 
Ou  les  damnex^fontmU  enfers, 
Soul?:^griefferment,fknsfeinék  0*  fttjc^ 
le pourroïs  faire  mon  excufe 
De  ce  que  nulle  rithme  exprejfè 
N^aue:i^  eu  de  moy  four  lapreffe 
Qu^ay  enduré  à  mon  affaire. 
Ou  fay  trouué  beaucoup  à  faire. 
Or  y  ha  il  remède  affex^  > 
Car  tows  mes  ejcrit^^fintpaffh^ 
Par  yo\^  mains japres  que  la  Roy  ne 
Ha  faiéîd'iceulx  lecture  idoyne: 
Toutes  fols  encor  yeulx  ie  hien 
Déchirer  par  efcriptycomhien 
Pour  yows  me  youldrois  employer. 
Sans  iamais  me  feindre, ou  ployer^ 

Vous 


m^-^ 
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VotiS  n'en  aue:^ ,  paraduenturc. 

Pas  yn  tel  que  Bonauenture, 

Qui  -vom  youlfijl  faire feruice 

Flu6  -voluntiersÇau  dt<^nejiyicc. 

Si  Ion  note  les  mot^  entier Sy 

Veu  que  ie  dis  plus  yoluntiers) 

Car  ta  foit  mon pouoir petit, 

Neantmoins  i^ay  grand  appétit 

En  toutjyowsfèruir  0*  yaloir: 

Dont  parier  puis  mon  youloir, 

(Puis  que  ie  n^ay  pouoir  aucun') 

%A  tout  le  moins  contre  yn  chafcun, 

Qiiffi  Cauo'îs  le  pouoir  tel, 

le  ne  craindrois  homme  mortel 

Quifoit  en  ce  monde  yiuant. 

Quant  au  nom  de  meilleur  fèruant. 

le  rCen  yeulx  autre  chofe  dire: 

le  yom  empefche  icy  d  lire,  , 

Ou  pas  n^aue:^loyJïrjpeulteJIre: 

Ceflfai61r,ie  n'ayplmguaireà  mettre» 

Puis  que  yows  yoy  de  près  hanter 

La  Royneyà  yons  yiens  prefènter 

Vn  don  des  Mufès  mal  nourries: 

Le  yoicy  ,font  Pafquesflouries, 

Que,s'ilyotiiplait,luy  baillèrent 

£t  le  yojlre  me  nommere?^ , 

l   i       Elle 
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Elle  ny  contredira  rien, 
Combien  que  iejôis  ici  lejîen* 

EPIGRAMMES. 

Df  la  Koyne  deNauarréi 
Tu  es  trompé,  o  Peuple  Lyonnois, 

Quand  tu prens garde  au  mao-nifique  arroy: 
Carparmy  toy  cachée  mefcon^noiô 
Enftmpk  habit  y  la  Sœur  de  ton  bon  Roy: 
Mieulx  es  trompê,quand  en  Royal  charroy 
La  regardantyle fîmes  mondaine  eflre. 
Dieu  ne  l'apa^,non,pour  cela  fat  fl  naijlre, 
Quoy  que  mondain  eflat  qui  trompe, rie: 
Quepleujî  a  Dieu,que  tufceujjes  congnoijlrc 
L* heureux  fecr et  de  telle  tromperie. 

AkdiéleDme, 

Or  Vay  ïe  y  eu  cheminer  en  publique 
Ce  Monflre  U^PrincejJe^que  tufcats, 
Qtiefl  Féminin,  Viril,^  Angélique, 
Et  quîjurpafjè  en  tout  humain  excès: 
De  hontejç;^  crainte,en  ay  eu  tel  excès 
Incontinent  que  de  mes  yeux  l'ay  l'CU, 
Quonques  nefu^mieulxprinsau  dejpourueu: 
Brief,iay  eflefurprins  tout  ainfi  comme 

ladli 
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ladls  le  fut,  y  ers  luy,  le  Dej^ourueUi 
Mais  iay  auj^iBon  ejpoir  ce  Bonhomme. 

AeUcencores. 

Ma  pour  ^  Mufe^o  Noble  Dame,chomme, 
Etfi  ne  tient  qu'afaulte  de  loyfir: 
LiiSyeUe  ifoit  en  tel eflatfôn  homme, 
Qu^on  n\npourroitp(is  y  n  pire  choyfir: 
Cuyde^^  y om point  que  cefl grand  dejplaijir, 
Qu\Ue  fé  yoye  ainfi  tant  deflourbeei 
Ce  qu'elle  éfcriptjc'efl a  la  defrohee. 
Car  ou  fayprou  hefbngne  tout  le  iour, 
Tant  que  l'en  ay  la  main  lajje  (^  courbée, 
lljèmble  encor  que  l'ayefai^feiour. 

De  Soy  mefmcp^  de  [on  mdisire  Antoine 
dt{  Moulin» 

Merlin  auoitfon  maiflre  Blaifê, 

Et  lay  mon  maiftre  Antoine  aujli: 

Merlin  yiuoit  bien  à  fin  aife, 

Maiflre  Blaijè  auoit  dufiucy» 
Mais  il  ne  nous  enprent  ainfi. 

Car  maiflre  Antoine  efl  fôub:^^  la  tente 

D'heureux  Repos^ou  il  s'' exempte 

De  tom  Soucys^au  cueurfèrrans: 

Et  malheur  yeult  fie  ie  m^ab fente 

Des 
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De  nobles  Cheudiiers  errans. 

A  lean  de  TourneSyimprimeur. 

Veulx  tu  garder  que  perte  ne  taduienne. 
Ou  que  n'enfuis  de  regref:^  morfondu. 
Ne  te  dis  point  que  tu  chofefoit  tienne, 
S'*  elle  fêperdju  n'auras  rien  perdu: 
Et  pour  tout  dire,  à  -vn  mot  entendu. 
Tout  malfe  moule  en  la  forme  de  direz 
Carfitu  dïsyen  ton  cueur  remply  d'ire. 
Que  Ion  te  haytje  bien  en  mal  prendrai 
Etji  tu  dvs^que  chafcun  tepeult  nuyre. 
Le  tien  amy  pour  ennemy  tiendras. 

A  Monjieur  le  Viconte  du  Ver* 
che. 

Monfieur  le  Viconte  du  Perche, 
Vedahtiyquand  volera  il? 
Vom  ï'auex^lailléfùr  la  perche. 
Ou  il  efl  druygay,^ gentil: 
Par  le  yojlre  moyen  jubtil 
il  efl  en  cor  en  fon  plumage. 
Vont  chantera  en  chant  ramage 
Viue  par  qui  ine  ha  fon  compte, 
sA  iamat6,fans  dueil,ne  dommage, 
Viue  du  Perche  le  Viconte. 


U 
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A  la  Koyne  de  Nauarre, 
Tu  as  trouué  -vn  Enquejleur  de  mefmes 
Four  l'enquérir  de  moy^ ton Malfaiéleur, 
Qui  me  con^noifl  mieulx  que  ne  fais  moymefmes. 
Qui  ha  ejîéycy^  eji  mon  précepteur. 
Qui  ma  monjlré  quel  efl  mon  Rédempteur, 
Qm  nia  monftrè  RtthmeSyGreCj^  Latin, 
KAuqueliaUok  lefoir,i^  le  matin, 
m!  en  retourno'ts  faire  aux  enf ans  leéhre: 
Cej}  mon  Seignçur^Monfteur  de/âiné}  Martin^ 
Qui  mepourchajjè  encor  Bonne  aduenture» 

AladiHeDamc. 
Ha  Je  yoicyyMadameJeyoicy 

Le  Malfatéleur^qui  les  Rithmesmalfaiéh 
Cefl  luy  qui  ha  baïUé  ce  dizain  cy, 
Lequelfpeult  ejlreyerxor  e/î  imparfaiéh. 
Or  qu* il  fait  donc  détenu  pour  le  fatal, 
Et  chajliè  de  fon  ouhrecuydance: 
Remonjîrer^  luy  fafauJteyC^i;^  impudence. 
Et  s'ilyomplaiîjqu^l  foit  en  telle  forte 
Mis  prifonnier, pour  faire  refidence 
En  lieu  fifeur, que  lamais  il  n  en  for  te. 

A  maijirc  Noël  AÎibert,LyomoiS. 

Deux  Cordeliers,auec  deux  laccopins, 
En  yn  batteau  yeis,quipafjoient  la  Saône, 

Semi 


tf4  E  P  I  G  R  A  M  M  E  S. 

SemhUns  deuxftc:^  entre  deux  gros  tuppinSy 
Depuis  leVontjîunt  leur  hlufon  confonnei 
Le  Bdttelier  bien  deuote  perfonne 
Trioit,difint:Si  ces  âmes  dtuerfes 
De  no\^  Conuentx,  >  frofejfesjou  conuerfes 
Se  perdent  cy  en  ce  y  al  terrien, 
Hel^iYnon  Dieu,nen  ayons  controuerjesy 
Nul  bien  nen  yient^ne  rnen  demande  rien, 

A  fAiUme  U  Scnefchde  de 
Voi^oiu 

Dûubteux  e/moy^qui parler  m'a  contraint. 
Mon  poure  Ejpoir  youldroit  bien  diuertir, 
il  le  harie,îl  leferreji^  ejlrainéty 
Et  i/oluntiers  le  ferait  repentir 
De  ce  au  il  yint  iamdu  a  confendr 
De  trouuer  mieulx^yeu  que  lono-ue  efl  f attente: 
Mais  Efpoir  diéltout  baSyqu^iljfè  contente. 
Et  quîl  n'y  ha  quyn  petit  iinteruaUe, 
Qu'il  nayt  rejponfê  ajpuree,^patentei 
DiclilpiCi  bien,o  Noble  Senejchale, 

A  k  Koync  de  Nduurre, 

Mddame.'voflre  Vrifonnier, 
llfaiff  en  cor  là  de  la  grue: 
Luy  youle:^yompri/hn  nyer, 


Car 
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CdY  il  ya,^  court  par  la  rue: 
Quilnaytplus  laplptmefidruei 
Et  legarde^^de  tant  -voler, 
Otdtrepli4^3f()Hfjre\^yom  r?7eskr 
xAinJî  le  -poflreparmy  tou^l 
Car  a  le  yeoir  ainfi  aller 
On  nejcaitpas  quilfoit  à  yows* 

A  hài^e  Dmç. 

Si  le  Vreuojl  des  Marefchaulx  yenoit, 
|.      Veu  que  iefuts  main  tenant  fans  rien  f air  c^ 
f    €  on fidey'e^que  point  ne  me  congnoit, 

il  n'ejlpasJeHr  que  n'eUjffe  de  l'affaire: 
p     le  nepourrots  rej^ondre,  ou  fatïsfairey 

S^tl  me  tromoit  yagahond,  ^  oyfèuxy 

llmeprendroitjcomme  yn  de  ces  noyfeuXi^ 

En  moins  quamir  dt^tynePatenofre, 

Et  me  mettroit  captfauecques  eulx 

Sans  regarder  que  iefis  ia  le  yofre^ 

A  Lionflcur  le  Chancelier 
d'A/fnçon, 

Vrudent  Chancelier  de  renom j 
uA'uant  que  f  ire  la  clofure 
De  teflatyn  oublie:^  le  nom 
Tant  ioyeux  de  Bonauenturc: 

Que 
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Que  s'il  efl  en  yoflre  efcripture, 
I.tqueURoyneyomreffdce3 
le  nejçaypas  flm  que  i  en  face 
Fors  t aller  noircir  de  douleury 
Et  efcrirCichangeantfa  face,f 
Four  Bonauenture  Malheur, 

Al(tKoynedeN<iU4rre, 

Que  me  mettie:^ainfi  au  chol:^  de  dire 
Combien  ie  "veulx  auoir  de  yom  de  <ra(fe, 
le  doubtefortjê  ty  doU  contredire, 
Ou  accordery-yoïre  ^  en  quel  l^f^g^ZI^' 
Çarfi  ie  dy  tropji/eu  le  perjbnnage, 
le  ifoii^feray^andtortyi^  à  moy  honte: 
Si  ie  dis  peu 3^  que  ieme  me  [compte, 
Veu  quen'ay  rien,ce  n^ej}  pas  faine  chofè^ 
"Et  diroit  on,que  tiendroispeu  de  comptç 
De  Royaulté,parqùoy  rien  dire  nofe. 

A  ladite  Dame, 

Baillé  m'auex,  de  la  hefôngne  à  faire. 
Et  pour  ouurer  ie  m'appareille  aufïi: 
Ce  nonobflant,encorpour  mon  affaire 
Te  y  OMS  efcrU,comme  yoye\icy, 
Veu  que  ne  puis  pour  yoi4S  efcnre  ainfi 
Comme  ie  fuis, pourtant  donc  yota  requiers  ie, 

que 
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Que  m'ordomie:^  lieu  hors  trouhle.i&'foucy^ 
Et  i'efcriray  aujîi  droiéh  comme  yn  Cierge. 

Dm  Goufidu  VinretrouuL 

autour  de  la  machine  rondey 
Toumanty'viranty(:;p^  -voltigeanu 
Cerchois  la  chofe  qu'en  ce  monde 
Neferecouurepouraro-ent: 
Et  dont  m^auoîtfaifl indigent 
Ce  Monflre  laid,  di^  Maladie: 
Bacchm  a  la  tejîe  eflourdtey 
Qui  eft  bon  Gaudtjfeurdimny 
Var  y  ne  rifee  esbaudie  ^-  ^>^  '  ■. 
Me  la  rendu  le  Gouji  dui/in. 

De  V  Appétit  recouuert, 

O  petitjpetit  appétit, 
Helas^quejîolstu  deuenui 
Maintenantypetit  à  petit 
Meferaftantojlreuenu. 
Orjôls  tu  le  tresbien  -venu, 
Et  ne  t\n  y  as  qui  que  t'harcelle: 
Mais  tuas  perdu  la  yaijJcUe 
Ou  le  Noble  efcu  NauarroU 
Donne  lieu  au  deuy  de  celle, 
Quedifouquepliisneyerrols* 

m  ^  Ma 
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A  Madame  Marguerite  ^fiUe 
duKoy, 

Vous  youle:^  donc  -veoir  Vedaltps  qui  ifolc, 
O  MdYguerite^ou  rtoJlreEjpoir  ejpere. 
Que  yerrex^yoHiîynettatfue  idole,  "^ 

V^filx.  ?^'  ^fip^^  ^^P  ^cl^^Ue  au  père. 
En  cefte  chair  digne  dey  îtupere 
N'efi  le  meilleur  regarder  la  ferfônne: 
Mali  yojîre  Tante^en  qui  tout  bien  confonne^^ 
Ha  yn  Miroir ^fans  macule ^  ne  yice. 
Ou  maint  Ej^ritfe  yoit^^pfaçonnç: 
Là  la  congneu:^auant  que  ie  la  yeijfe, 

AlaKoyneie^auarr^,  /. 

Quand  premier  ma  ruflique  Mufi 
pleine  de  grand*  legeretéy 
Qui  de  nature  ne  s^amuje 
Voluntiers  qu'a  ioyeufetéj 
Saluayojlre  Maieflcy 
Elle  auoit  d! autres  cas  à  dire: 
Et  nepenjoitpof  yous  e fer  ire 
^iamaiifupplicationy 
OuontreuuetropâredirCf 
Et  nj  ha  nulle  in u en t  ion  : 
Mais  c'ejloitjon  intention 
Déparier  de  la  loj  (/^  c  h  r  i  J5,  t^. 

Dont 
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Domfouuentfai6ks  mentiorty 
^Autrement  iama'ps  neuji  efcript. 

ABÎaifeVoUft.deBye. 

laques  le  Gros  n^ayme  que  les  UmhonSy 
Et  me  finement  des  lambons  de  Maiunce: 
MdUyComme  il  diâM^^ne  luyfi)ntpa6  bons, 
S'il:^ne font  bien ficle:^par  excellence: 
Beaucoup  pl^  tojî  au  Merh:^  ilfe  lance, 
Qu'd  nefaiélpas  à  quelque  Ejîurgeon  frai-;^: 
Vous  auex,  beau  faire  grands  coi^}':^  &fraix, 
Si  aufejiin  yom  Faue^  appelle , 
Vous  y  perdre:^  tous  >oc^  exquis  appref:^: 
laques  le  Gros  nayme  que  du  filé. 

A  U  Koyne  de  ^UHirre. 

Or  "VOUS  yoyex,  ma  yaleur  toute  nue, 
Etfcaue:^ia  bien  quel efl mon  fçauoîr, 
Puis  donc  quaue\^  ma  plume  retenue 
Feray  defcrire,c^  yoler  bon  Deuoir: 
Vefcns  toufiourspour  yous  de  mon  pouoir. 
Et  pour  efcrire  encor  mieulx  m' appareille: 
Veu  tant  d'e/cript^,,  requiers  pour  la  pareille 
Que  me  baille-:^  de  la  yoftre  efcripture 
Vnmotflory  de  grâce  non  pareille  y 
Tour  tout  l'heureux  heur  de  Bonne  aduenturc, 

m    *        ^Ma 
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A  MdddmoyfeUe  de  fainà  Vàter. 
VouYYdy  te  auoir  yn  priuileo-e 
De  Dame,ou  Damoyfêlle  dire, 
Vuis  que  c'efl  fvs  quefacrilege 
VifH  de  ces  mot:^pour  Vautre  eslire: 
Hyer^il  me  conuint  dejdtre. 
Et  refcin  der  la  queue  oyfèlle. 
Car  t^auois  dtél  tout  d'y  ne  tire 
^A  la  Royne,MaddmoyfeUe* 

A  U  Koync  de  l^duurrè. 

En  e fermant  y ox.  immortalité':^, 
Ou  il  y  ha,  tant  defubtilite:^ , 
Tant  de  propos  de  haulte  inuention. 
Tant  de  threfors,ç^  tantd'ytilite:^» 
Mesfens  en  font  tous  réhabilite:?^ , 
Maplumeyprentfk  récréation, 
Voulant  yoler  à  l'imitation, 
Ma'î^  il  n'y  ha  aucune  conuenance: 
Vont  puis  qu'elle  ha  telle  occupation, 
Ou  elle peult prendre  érudition. 
Déplue  rithmer  deuroit  faire  ahjlinencc. 

A  UdiSic  "Dumc. 

Le  yojlre  yolant  Dédains 
.  Interrogué  à  quoy  tenoit. 
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Qjiilrî'auoitynBucephctlui, 
kAims  yoloit  OH  il  cheminott, 
Dicl^que pomt  ne  s'en  ejlonnoit: 
Car,  dîél  il,  (yen  ce  quepourfuys) 
Veplmgens  de  bien  que  ne  fûts 
s'en  yont  a  pied  âTaduenture: 
Mais  aujïi  (compte  dire  puis) 
Gens  auj^i  yains  y  ont  fur  monture* 

KeUeencoYcs* 

Pour  yojîre  L  iéliere  prefênte 
le  nay  rien  que  ie  yom prefentey 
Sinon  ce  yojîre  immortel  L  iure. 
Lequel  pour  lire  ie  yows  liure. 
Par  telfhque  le  me  rendre::;^ 
Et  mesfaultex. y  reprendre^: 
Mes  faultesÇdî^  ie)d'efa'iuain. 
Qui  fats Jôuumt  maint  ejcript  yain: 
Car  leans  la  mienne  efcripture 
Tai6l  or  and  tort  a  yojirefaéfure: 
Maïs  dutout  me  corriger ay. 
Quand  temps  i  loyfiry^  lieu  lauray. 

iSune  M  ule^quon  menoit  uendre, 

La  Mule  de  Monfieur  porte  yn  chappeau  depailkx 
Vontçhafcun  dtcl  ainfi:  Cejl  ynfigne  d^artgct: 

m    5        Car 
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Car  ilfauk  que  yraymênt  Madame  rien  ne  y  aille  t 
Ou  que  ijauf  yojlre  honneur ,  Monfieur  na;>it  point 
d'argent, 

V^pigrdmme.Surun  ouuruge  de  Mo«/cfc« 
à  meUdtUchb  d  un  Couldrier* 

Cejî  yn  Conuent^ou  Républiques 
De  Moufches  moult  ingenieups, 
Zejquelles  ne  fint point  oyjèujêsy 
Car  chajcune  au  labeur  s* applique. 

De  z  9  es.  A[c$  Di[cipUs. 

VotiS  auex^  toufiours  s^à  mettre 
^lafindechefqueplurier, 
sinon  quily  ayt  y  ne  lettre 
Creflee  au  bout  dufmgulier: 
Et  quand  e, y  ha  fin  entier. 
Bonté  yomguide  afes  Bonte:^: 
Si  yomfuyue^^  autre  fin  tier 
Vo'x^  bonnes  notes  malnote:^. 

SurVEgloguefiiéle  par  Claude  U 
MaijireyLyonnois* 

O  doulce  Nièce  tant  requifi, 
Laioyequim^eflàduenue 
v/f  taplm  qu^heureufe  yenue. 

En  y  ers 
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En  y  ers  ne  peult  ejïre  comprtfe: 
Veu  que  les  Vers ^felon  leur  gui fe, 
Toufiours  yeulent  quon  les  mefure. 
Et  ma  wyè  pajjè  mefure. 

A  Antoine  du  M-oulin^Mafconnois* 

Hofné  fnignon.qui  Saonéy^  Sorgue  meineSy 
Et  qui  du  pere^c!:^  dufilx,gentement 
Vas  drrofant  les  deux  amples  domaines. 
En  diuifant  leurs  confins  îujlement. 
Soit  donc  tefmoing  ton  beau  tiers  bufîiment, 
Non  loing  duquel  Laure  ha/âfepulture. 
Que  cejlepoure  &  lajje  créature^ 
En  s^en  aUant^comme  chofefans  nom, 
le  nejçay  ou,  chercher  fin  aduenture. 
Ha  rencontré  yn  amy  de  renom. 

De  U  Koyne  de  i^auarre* 

Jf  quoy  tient  il,quîly  ha  ft  grand*  prejjè 
De  gens  ceans^qu^on  ne  fè  peult  tourner? 
ll:i^yiennentyeoir(cecroy  ie)ma  Maiflrejje, 
Et  pour  touyr  ayment  bienfiiourner: 
Ouy,  mais /en  yoy  plufieursfiproflerner 
Vourluy  parler  idont  me  faïélfiuHenance 
De  sAthena,quipar  bonne  ordonnance 
Veult  ejjayer  yn  chafcunprojejfeuri 
.     ,.  m    A        Mais 
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Maïs  quelcun  di^que(yeu  la  contcndnce) 
Elle  rejjemhk  imhien  bonConfejJeur, 

Enuoy,Var  ucqudine  de  Studrdt 
hyonnoife, 

O  quel  ejfortcrueli^  dangereux. 

Quand  contre  ^mour,^mourfai6l:  refiflence  l 

O  que  celuy  efl  y  rayment  malheureux. 

Qui  contre foy  hafoymejrne  en  dejfenfe  ! 

le  Cens  en  moy  cejiegrand'  yiolence 

Ejlant  contrainte  à  autre  rnaddrejpr:  ^ 

Mali  quipourroit  de  cela  meprejjer, 

Veu  qJ^e  changer  nefi point  à  monyfao;e  ? 

^mour  luy  mefme,  il  le  mefai6l  laijjer 

Four  me  yenger  defon  tort,ç^  oultrage. 

Le  cueur  quidiélqua  changer  le  contrainâf 

Contraire  ^mouryf^mour  na  congnoijjànccp 
Car  qui  bien  aymej  bien  aymer  s'aflrainéh, 
Doubtant  d^ .Amour  la  cautelle  i^  puijptnce. 

il  ejîjifln  ce  Dieu  delouyjjànce. 

Que  comme  il  fçait parfimblans  attrapper, 
^infiilfainéldelaijpre/chapper 
La  Froyejfin  d'ejprouuerpt  confiance: 
Maïs  selle  cuyde  enfin  s  émanciper, 
il  ha  pour  elle  ajjè:i^  de  rejî fiance^ 


-  A  U  Dame  Venelope, 
VrdyYnent^puUqueienicnaduifé^ 

Bailler  y omifculxitnedemfc 

De  trots  lettres  tant  feulement. 

Que  -pows  ffourrei^fdcilement 

Paindrepar  tout  ou  yotisyouldrexj 
Tj0^dy(ije\^fresîowdrex^y 

Dont  les  deux  bouf^ejgaulx feront: 

Fuis  les  coupleT:;^  d'yn  O^hien  rond 

Le  tout  en  yne  e(J)ere  ronde: 

il  nejîpaspoj^ible  en  ce  monde, 

Venelope^ie  yotps  ajfeure. 

En  inuenter  yne  meilleure. 

Ne  qui  plus  yoflre  ejprit  contente, 

Veu  la  fortune,^  longue  attente 

D' VlixeSi  dont  le  fou  u  enir 

Voiisfaié}  ia  yieiUe  deuenir^ 

CHANSON. A  CUuàe  Bf  c^one, 
Dmdjphinoife, 

SI  sAmour  nefloit  tant  yolage. 
Ou  qiion  lepeufl  yeoir  en  telaao-e, 
Quilfceufl  les  labeurs  efïimer. 
On  pourroit  bien  fans  mal  aymer* 
Si  Amour  auoitconffwijfance 
Defon  inmnciblepuiffance, 

m    s        Laquelle 
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Laquelle  il  oyt  tant  recUmer] 
On  pourrait  bien  pins  mal  aymer. 

Si  .Amour  dejcouuroitjâ  y  eue 

^uj^i  bien  qu  il faiâfi  chair  nue. 
Quand  contre  tomfe  yeult  armer. 
On  pourrait  bien^Jàns  mdaymer. 

Si  sAmour  né  portait  les  flèches. 

Vont  aux  yeux  ilfaiâl  maintes  brèches 
Tour  enfin  les  cueurs  confammer. 
On  pourrait  bien,fans  mal  aymer» 

si  Amour  n'auoit  reflincelle, 

Quiplm  cauuertey^  mains  Je  celle. 
Vont  ilpeufl  la  glace  enflammer. 
On  pourrait  bien,Jkns  mal  aymer. 

Si  Amour,  de  toute  cauflume. 
Ne  partait  le  nom  d^ amertume, 
'Et  qu'en  foy  n'euft  yn  doulxamer. 
On  pourrait  bien, fans  mal  aymer. 

Kefj^onfe. 

si  chafe  aymee  efl  touflours  belle, 
Si  la  beauté  efl  éternelle. 
Vont  le  deflr  fî^efl  à  blafmer. 
On  ne  fç aurait  que  bien  aymer. 

si  le  cueur  humain  qui  deflre, 
En  choiflflant  na  l*œtl  au  pire. 


Quand 
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Quand  le  meilleur fçait  ejimer, 

Onnefçduroitquehienaymer. 
si  PeJîimernaiJ}  de  Prudence, 

Laquelle  cor^noit  indigence. 

Qui  faiÛ  l'amour  plaindre  ciP^pafmer^ 

On  ne fç  aurait  que  bien  ajmer* 
Si  le  Bien  efl  chofè plaifànte,  Z 

Si  le  Bien  efl  choje  duyfante. 

Si  au  Bien  Je fault  conformer. 

On  nefçauroit  que  bien  aymer» 
Briefjpuvs  que  la  honte  bénigne 

De  lafapience  Dtuine 

Sefaiél  Charité fùrnommer. 

On  nefçauroit  que  bien  aymer* 

Chanfon. 

Far  ton  regard  tu  me  fais  ejperer, 
En  ejperant,my  conuient  endurer. 
En  endurant  ne  mefault  ia  complaindre. 
Car  la  complainéle  nepeultmon  mal  eflaindrc: 
Mitis  du  danger,  feul me peulx  retirer, 

Chanfon, 

Par  ton  parler  me  fais  en  toyfer. 
En  m^y  fiant  ne  me  dotsfbucier: 
Sefbuciant,on  nefaiél rien  que  craindre, 
^^^  '  Et  par 
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Et  par  la  crawte  onpeult  laFoy  enfreindrez 
OrieneyeulxdetoymemeffîCK 

Chanfon, 

Par  ton  amour ,  tu  m^apprens  à  aymer, 
En  bien  aymant,  de  nul  mal  ejîimeri 
En  eftimant  du  grand  comme  du  moindre. 
Et  moins  n^entend^ie  en  Chàrite  me  feindre 
Vers  mon  Frochainjequelme  yient  hlajmer, 

R  O  N  D  E  A  V  L  X/ 

A  U  Koyne  de  Ndudtre, 

Tropplm  quheureuXiiefuupar  -vouiyVrinceJJè, 
Car  mesfoucys  langoureux  ontprins  ceffey 
Fuis  qutlyoHsplaitpour  yojîre  m^aduouer: 
Ten  rithmeray  donquesypins  rn  enrouer  y 
lufque^  d  tant  que  yom  me  dife^,  cejjè. 

le  ne  craindrayphs  Ennuy^ne  Deflreffè, 
VuU  que  Dieu  m'a  donné  telle  Maiftreffe, 
Dont  7îerenputs  iamais  ajfe:^  louer. 
Trop  plus  qu'heureux, 
si  yoHS  trouuex^  en  moy  d'ejcrire  addrejfe^ 
Si  megarde\^  du  péché  deparejje. 
Et  que  ie  n^aye  appétit  de  ioue)-: 

Car 
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Car  au  labeur  me  "veulx  du  tout  youer 
Four  mieulx  feruir  à  la  yoftre  Noblejp. 
Trop  pli46  qu'heureux. 

AUdiâeBame. 

Cejn'éft  ^JpX.  ->  ^^  "^^^  treshienjèruant. 
Si  C acquiers  nom  dejidele  Seruanty 
Flm  tofl  d'ejfe(^,que  non  pas  de  langage: 
sAcheuex^moyV  Euano-elique gao^ey 
Quieflauoir  la  yejiure  en  yiuant. 

la  yeflu  m  a^pourjon  propre  efcriuant, 
Voflre  bonté  que  te  -vols  obferuant: 
JDonnex^moy  lieu  pour  yacquer  à  huurage, 
Cem^ejîajjè:^, 

^yant  feruy  plufieurs  par  cy  deuant. 
Ou  fayejlé  Indigence  ejprouuant, 
Tant  quon  dtp>h,  Cefluy  Uperdfon  aagei 
Dieu  maintenantyd'yn  Royal  perjônnao-e, 
Face  que  fois  la  grâce  defjèruant: 
Cem'efiajfex^. 

A  Benoiji  Baumet^Lyonnois, 

En  Court.pour  le  beau  premier foir. 
Couché  fwx^comme  en  ynprefjoiry 
En  liél  bien  autre  que  déplume, 

Vn 
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Vn  petit  f  lus  dur  qu'y  ne  enclume^ 
On  lepeultfentir  À  s'yfeoir. 

MaUfans  rien  m'en  apperceuoir. 
De  dormir  iefeis  mon  deuoir. 
Non  objîant  la  neufue  coujlume 
En  Court, 

Il  ne  rrien  doit  guère  s  chaloir  y 
le  n  en  puis  de  rien  pis  yaloir, 
^infi  que  tejfeye.i^prefume: 
Le  temps  pape  te  ne  refime. 
Car  d! endurer  lay  haa  youloir. 
En  Court, 

A  Matthieu  de  Quatre^de  U 
Majke, 

tes  xXueugleSyi^  Violeurs, 

Pour  ofier  aux  gens  leurs  douleurs, 
chantent  toufiours  belles  chanfonsi 
Et  toutesfoUpar  chant:^ ,  ^fons, 
llçi^  nepeuuent  chajfer  les  leurs. 

Ce  qu'ils,  chantent  en  leurs  malheurs, 
llx^dyment  mieulx  que  les  couleur Sy 
Ou  moins  qu  en  fans  longues  levons. 
Les  ^Aiieuo-les, 


En 


RONDEAVLX/  f^ 

En  chantant  il^^penfent  ailleurs  y 
Mefmement  aux  biens  des  bailleurSy 
KAutrementychant:^  leurs  font  t en  fins» 
£t  n'en  prifent  point  les  façons 
Si  leurs  Bijjac:^  n  en  font  meilleurs. 
Les  ^ueuzles, 

A  hKoyne àe  j^(XU<(rre* 

Four  pajjètempsy  donc  y  de  yojîre  liâliere 
Regardere:^cefletrifle  matière. 
Du  corps  de  c  HRi  s  T  fecondepaj^ion. 
Dont  yot44prendre^grande  compajlton. 
Quand  ['aure:^^  -veuëyÇ^  leute  toute  entière^ 

Cejî  Pour  été j  de  langueurs  courratiere. 

Et  de  la  croixyde  c  h  r  i  s  TyUrayeheritiere^. 
Qui  yomfaifl  cyfafùpplication, 
Vourpajjetemps, 

Elle  ha  ejpoir,  la  ponre  irregulierCy 
Confideran t  la  honte  finguliere 
Qui  efl  en  yous,  qu  'a fa  profejiion 
Fere:^  donner  quelque perfeâhony 
Vom  lepouex^ ,  Sœur  du  Roy  familière^ 
Vourpajfetemps, 

-  UU 


A  Udiâe  Bdmc, 
Loyfir,&' Lihertéy 
Ceft  bien  fort  feuldejtr: 
Ceferoitiftiplaifir 
Vour  traiéter  Vérité. 

Vej^rit  inquiète 

Nefefuicl-quemoyfir, 
L  ojjïrj  c^  L  ihenL 
S'ilx.  'T^î^t^nent  cefl  efté^ 
Lîherté,&' Loyfiry 
ll\lu  pourront  fui fir 
^^  perpétuité, 

Loyfir,^  Liberté, 

CARES  M  EPRENANT» 

En  Taratiint^ii, 

CyArefmeprenanty  cejlpour  -vray  le  Diable, 
Le  Diable  ctenferplm  infàtiable, 
Leplt46  furieux, le  plH6  dijjolut, 
Leplm  empefchant  la  Doye  de  falut 
Que  Diable  qui foit  au  profond  manoir. 
Ou  fe  tient  Pluton,ce  Roy  laidyÇ:^  noir: 
Ceflledeshaucheurdesmalwgsejprit'^,  ■ 
Qui  fôub:?^  forte  main  font  Ite^^,  i^prls, 
Tomfes  copaio;nons  ia  mefchants  deulx  me/mes, 

Inhorte, 


C  ARES  MEPRENANT.  i^, 

lEnhorte,c;p^fèmondà  tous  mauhc  extrefmes. 
Edcws,Minos,i&  Rhadamantm 
luges  Infernaulx  du  tout fe  font  teu^^y 
Quand  de  loing  ont  y  eu  Carefmeprenant, 
Cegyos  diable  là,granda  taduenant. 
Qui  les  inuitoit  à  tom grief :^  excès  y 
^  -vuyderlespotx^y  non  pas  les  procès. 
Tifiphone  lors  ha  baillé  les  champs. 
Et  hafujpendu  la  peine  aux  mefhans, 
Lefquelx^pourfpeu  qu'il^^font  relafchex. 
Retournent  encor  a  leurs  yieulx  peche^,* 
Elle.pour fournir  mieulx  aux  heuueries, 
S^en  -va  amafjèr  toutes  les  Furies^ 
xAuec  Lâche  fis,  Çlotho,^troposy 
Qui  ont  bon  -vouloir  a  yu^der  lespot\t 
Tantalusy  court J  fin  quil  defieune, 
Et  maulgré  les  DieuxM  rompt fon  long  ieu/he. 
Voyfeau  qui  le  cueur  d  Titiws  mano-e 
S'*  en  ejl  enuolê,craingnant  la  reueno-e: 
Puis  il  congnoifl  bien  que  de  chair  n'apas 
^Afex  pour  fournir  a  yn  tel  repas, 
Sif^phisfepaijl.ry-prentfès  esbas, 
Sans  aller  quérir  ftgrand pierre  en  bas. 
Jxion  II?  e  7  roue  tournant  y 
S^eJIant  arrêté  boit  a  tout  yenapt. 
^rief  les  En  fers  font  fans  reigle,nefrairr, 
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1^^.  CARE  s  ME  PRENANT. 

par  ce  Dtahle  là,qm  les  met  en  train;         f- 
Charon  le  Naucher  hjdeux.cy^fâMi^a^^e, 
jEnfe  repofant  boit  fier  le  riuage, 
Et  ne  penfèx^pasynonique  ce  (bit  eatiy 
CardefaffuyemeyeHltfmhatteauy 
Qui  ejlfouflenupar  eanjalcO'  trouble:    \  » 
llayrr^ebien  mieulx  du  'vin  yoire^au  double^* 
QuiluybaiUeroitdesanmuerfiires 
Tout  le  reuenU)  c^  des  mortuaires^ 
il  ^epafferoit point  celle  iourneç 
'De  qui  quecefujî,nulle  ame  damnée. 
Vuetls^efî  esbuudyj^  de  rage  court, 
^uec  les  SoucjSjCn  la  bajfe  court: 
Crainte  à  toifs  forfaichi,  &  maulx /enhardit: 
Voureté  ayant  trop  fifegauditi 
Faimprent  les  morceaulx  que  mâcher  nepeultf 
,-  Et  comme  dejlœufx^  esbattre  s'en  yeult, 
Carejmeprenant,qui  ne  quiert  quà  mordre, 
Parfâfaéhonmettoutendefordre: 
Et  ayant  efmeuainfiles  Enfers, 
Toî4S  ces  Dtabletons  en  chaines^i^  fers, 
Cà  hault  ha  rnené,  en  cejJuyfit  monde, 
Tour  leur  faire  yeoir  yn  triumphe  immundcr 
De  mefchanceté  yn  yif  exemplaire. 
Lequel  onc  ne  peut  aux  Vertueux  plaire. 
Lor^poûres  Humains  (las)  trop  curieux,     . 

Veulent 


CA  RE  s  MEPRENANT.  i^ 

Veulent  imiter  ce  tant  furieux  - 

Viable  folloyatit:  ilT^  le  contrefont,  , 

Etfe  -y  ont  yentans^que  yrayment  il\^font 
CareJmeprendntMx^font  donc  le  Diable? 
^ujlile  font  ilx^:,  tant foit  amyable  '1 

La  Vieille  fa^on . Et  la  Quarantaine  ;  :  \ 

Qui  s  en  yientapres  neji point  tant  certaine 
De  toM6  les  biens faiél^^qu* elle entreprent faire, 
Qu  a  tom  ces  maulx  la  puiffe faits  faire, 
Lefquelx^en  ce  iour  on  commet  fans  crainte,  ':. 
Oufes  biens  font faicl^^fôuuent  par  contrainte  m 
Veult  yn  bien  force  yn  mal  yohntaire 
Vurger  deuant  Dieu? le  ne  m'en  puis  taire: 
Chafcun  à  ce  Jour  de  riffler  s'efforce, 
^ux  autres  fuyuans  on  ieune  par  force. 
Ou  à  tout  le  moins  onfaiftabflinence, 
Oufi  yom  youle^onfai6l  contenance: 
JEt  nofe  iugerAe  ma  phantafie. 
Qu'on  face  telx^  biens  fans  hypocrifie: 
Mais  iefuîs  certain^quelle  napoint  lieu 
^Aux  a^les  commis  ce  iour  deuant  Dieu, 
Qui  ne  partent  point finon  d'yn  yain  cueur 
C are  (méprenant  en  eflant  yaincueur. 
Afin  donc  que  pis  il  ne  noivsadmenne. 
Requérons  a  Dieu,quephts  ne  retùenne 

n    *        Ce  qui 
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Ce  qui  efi  tom  mdulx  au  monde  apprenant,  t  • 
Ce  Diable  mauldi^Carefmtprenant^ 

A  U  Koyne  de  naurre. 

Si  i'ayfai(^  Carefmeprenant, 
il  y  0Î46  plaira  me  pardonner. 
Car  yeu  que  ie  fuis  apprenant 
M^y  hafatUu  ma  part  donner: 
Jl  yous  ha  pieu  de  rn  ordonner 
VouryoflreVoëfie  ejcrire, 
lerrCy  deuols  mieulx  addonner. 
Mais  tlfaïUûit  à  ce  Four  rire. 

F    I    N- 

T  O  V  T     A    V  N. 


L^IM  P  R  I  ME  V  R 

A  V  X     I  M  P   R  I- 

M  E  V  R  s, 

I  chafcun  de  nous  tafchoîtjpour  Fam 
plimenc  ôC  perfeAion  de  noftre  arc, 
défaire  de  mieulx  en  mieulx,^^^  non 
corrompu  de  Tefperance  du  gaing, 
d'aller  par  la  trace  d'aucruy ,  nous 
n  aurions  fî  mauuais  bruyc  auiourd'huy  que  nous 
auons^de  faire  ouuraiges  incorreAz.  FencenSjpour 
mieulx  le  vous  declairer ,  que  nous  fommesfîas 
donnez  au  profit  indeu ,  que  inconcinenc  que  IVa 
de  nous  ha  mis  quelque  belle  ocuureen  auanc,il 
cil  par  Taucre  inconcinenc  refaict.  Refaicl  (dis  ie)  le 
plus  ibuuenc  auec  mille  faukes  :  <5^  a  ce  moyen  dca 
meure  ccluy  qui  en  auoic  premieremcc  prins  la  pei- 
ne fruftre  de  fon  labeurjpour  aucanc  qu'en  vendâc 
les  mefchans  ouuraiges,ne  fe  expédient  les  bons,^ 
caufe  du  vil  pris  ou  accourenc  les  indoAes  ,  ne  fa* 
chans  quec  eft.  Ec  le  pis  que  ie  y  voy .  c  efc  que  la 
faulte  aduienc  aux  liures  nouueaulxlc  plusfou- 
uent  :  defquelz  à  iuftecaufc  celuyqui  premier  les 
mec  en  lumière  deuroit  recirer  le  proHc/ans  y  eitre 
recarde^ny  empe(che.Donc,quancamoy,i'ay  déli- 
bère de  cenir  en  mon  imprimerie  cefte  mode,  qu'il 
n'y  fera  imprime^ aucun  liure  nouueaUjqui  ayc  efte 
premieremenc  imprime' par  aucre,que  premier  ce- 
luy  n  ayc  recire  le  loyer  ÔC  profîc  de  les  peines  ÔC 
dcfpcnfes.     Si  prie  cous  aucres  de  noftre  arc  qu'ilz 
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veulent  tenir  ceftc  façon  de  faire ,  5^  robferuer  di- 

Ijiyèmmencjatcendu  que  ce  fera  bien  faiA ,  6C' 

caufe  quechafcun  aura  fes  gaingz 

<5C  profiez  comme  il  ap- 

parciendra» 


A\'        L  E  C  T  E  \'  K 


Saches  ùL\e   ayanr  imjvn'me    ce  Cjue  eu  vo/s  cie 
"Bc^nakifnttire  ^ ay   re^couure'^  de-puis   pltisieur^   clio  — 
■Tes^  enrre  lefc^uelles -fonr  /es  "Brandon*  ^N|y  Càrefine. 
PafcjtieS  Tl ou r«>&  ,  T^r^ Li es  ^CiuJif» HT odo,^  an  Très 
pIaiTant*éî,  cjioTï's  dic-nes  oi'efrre  v/eL(esJeri:]Meile5^- 
v<^c  revoie  de  X"'<ti  ,  i  'efpÉTe  te  donner  a  la  fpconde 
edit-ion  j  ce  û|ue  iVuffe  f-aii'chàk  [^rfrfnr  nVuPr  ^l>t>' 
ûue  eJltfî»  ne  font'  pas  e  tu  ores  in{(p£>  ^u  net-. 
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